
         journaldesvoisins.com                                                                                                                          août-septembre 2014                                                                                                                                                                                  1

Le journal communautaire d’Ahuntsic-CarƟ erville (version ouest)Vol. 3, no 4 — août/sept. 2014       

Notre dossier, page 10 C’EST LA RENTRÉE!

DENISE MAYANO :
LA RÉUSSITE 
POUR TOUS
Page 28

DES CÉGEPIENS 
SE RACONTENT
Page 5

ÉCO-PRATICO
Page 20

TRANSPORTS MENAÇANTS?

Photos : Philippe Rachiele

 OPÉRATION 
 BOÎTE À LUNCH
 Page 27

PARENTS D’AHUNTSIC
Page 22



journaldesvoisins.com                                                                                                                               août-septembre 2014                                                                                                                                                                                    2

ÉDITORIAL

Les enfants du village

Quand j’y repense, j’en ai 
encore des frissons. Il y a 

quelques mois, comme tous les 
Québécois qui écoutent les nou-
velles, lisent le journal, surfent sur 
le Web et fréquentent les réseaux 
sociaux, j’apprenais qu’un bébé 
âgé de un jour avait été enlevé à 
sa mère dans sa chambre, dans 
un hôpital de Sherbrooke. 

Heureusement, grâce au proces-
sus viral des réseaux sociaux (c’est 
parfois uƟ le!) et à la vigilance de 
trois jeunes de la région, la peƟ te 
Victoria a été retrouvée plus tard, 
saine et sauve. 

Mon cœur de grand-mère s’est 
promené dans les montagnes 
russes en apprenant le kidnap-
ping, puis les retrouvailles.
 
La jeune femme qui a commis le 
méfait a sûrement de graves pro-
blèmes personnels. Souhaitons 
que, outre le fait de purger une 
peine suffi  sante pour l’acte qu’elle 
a commis, elle ait l’aide et l’empa-
thie nécessaires pour recouvrer la 
santé. 

Rarissime

Ceci étant dit, heureusement 
qu’un tel événement est raris-
sime, en tout cas ici au Québec. 
On se souvient toutefois de la 
dispariƟ on de la peƟ te Cédrika 
Provencher, qui n’a jamais été 
retrouvée. 

En revanche, il n’est pas rare 
que des enfants soient vicƟ mes 
d’inƟ midaƟ on par des plus vieux, 

subissent parfois de mauvais trai-
tements de leurs propres parents, 
ou n’aient pas tout l’amour ou les 
soins appropriés qui les aideraient 
à mieux grandir.

Proverbe sénégalais

Que peut-on y faire, comme 
adultes? Un proverbe sénégalais 
que vous avez sans doute déjà 
entendu dit : « Ça prend tout un 
village pour élever un enfant! » 

CeƩ e maxime se révèle plus ou 
moins fi dèle à la réalité de tous les 
jours au Québec, en 2014, excep-
Ɵ on faite de communautés Ɵ ssées 
serrées. Mais dans une grande ville 
comme Montréal, où l’anonymat 
règne souvent en maître, est-ce 
possible? 

À Montréal, et même dans    
Ahuntsic-CarƟ erville, où l’on ne 
connaît parfois de ses voisins que 
la couleur de l’auto qui se gare sur 
la rue ou un « bonjour! » lancé de 
temps en temps, où l’on se méfi e 
du voisin qui ne parle à personne 
ou de la voisine qui a l’air un peu 
dérangé quand elle promène son 
chien, que le village contribue à 
mieux élever les enfants est sans 
doute une vue de l’esprit… Et pour-
tant!

Entraide

Dans nos milieux de vie, dans nos 
quarƟ ers, il me semble que l’on 
gagnerait à mieux connaître nos 
voisins. Si, ce que l’on sait d’eux, 
de façon générale, nous plaît, il me 
semble que leur présence, notam-
ment, serait plus sécuritaire pour 
élever nos propres enfants. En 
outre, un peu d’entraide ne peut 
pas nuire. 

Toutes sortes de situaƟ ons 
peuvent faire en sorte que              
« le village » se meƩ e en branle, 
s’interpose, et pousse à la roue 
pour rétablir une situaƟ on qui 

autrement aurait pu être catastro-
phique.

Il peut arriver qu’un étranger se 
pointe sur la rue semblant cher-
cher quelque chose ou regardant 
d’un air intéressé dans la cour des 
voisins. Si ça se trouve, les travail-
leurs autonomes, les parents â la 
maison ou les personnes âgées 
habitant sur la rue, auront l’œil 
averƟ ! 

Un animal errant qui semble 
dangereux est vu dans le quarƟ er? 
Un résidant appellera l’arrondisse-
ment. 

Vous apercevez un jeune enfant 
qui pleure et qui semble égaré tout 
près de l’école et vous averƟ ssez la 
direcƟ on.

Une maman tombe de son vélo 
avec fi ston assis dans le siège 
devant chez vous : témoins, nous 
allons à sa rescousse.

Un grand-père un peu dépassé 
qui se promène avec trois jeunes 
enfants dont l’un se met à courir 
vers la rue sans crier gare a besoin 
d’un coup de pouce... Votre ado 
(oui, celui-lâ même qui vous fait 
parfois grincer des dents) empêche 

le peƟ t de traverser la rue...
 
Mêlez-vous de vos aff aires!

Évidemment, personne ne sou-
haite qu’un de nos voisins nous 
corrige quand on réprimande nos 
enfants… Personne ne souhaite 
non plus qu’une autre voisine 
intervienne (à notre place) si un de 
nos chers peƟ ts vient d’invecƟ ver 
un autre enfant sur la rue… (Sou-
rire!)

Comme le souligne le psychologue 
spécialiste en développement de 
l’enfant et auteur, Richard ClouƟ er, 
s’il est vrai que rien ne remplace 
la famille, elle ne suffi  t pas à elle 
seule à garanƟ r le plein épanouis-
sement du potenƟ el de l’enfant. « 
Les parents, premiers responsables 
de la réponse aux besoins de l’en-
fant, ont eux-mêmes besoin d’être 
soutenus dans leurs rôles paren-
taux. Le rôle du village n’est pas 
de se subsƟ tuer aux parents, mais 
de les soutenir dans leur foncƟ on 
auprès de l’enfant. » Alors, quand 
commence-t-on dans nos quar-
Ɵ ers? Ceci dit, bonne rentrée ! jdv

ChrisƟ ane Dupont
Rédactrice en chef
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QuarƟ er Chabanel
Les hauts et les bas de la Cité de la mode
Texte : François Barbe 

QuarƟ er Chabanel, Cité de la 
Mode, QuarƟ er de la guenille, 
« Garment district »… Enclavé 
entre deux voies ferrées et une 
autoroute, ce secteur manufac-
turier situé au sud du quarƟ er 
Ahuntsic a connu des hauts et 
des bas au cours des dernières 
années. Les projets de revitali-
saƟ on en cours lui assureront-ils 
une nouvelle vie?

C’est au centre-ville que l’on 
retrouvait à l’origine le « Gar-

ment district » de Montréal. Situé 
le long du boulevard de Maison-
neuve, entre Berri et Saint-Lau-
rent, le secteur regroupait la plu-
part des industries de fabricaƟ on 
de vêtements de la métropole.

 Au cours des années 1960, le 
quarƟ er du vêtement déménage 
dans le Mile-End, alors qu’un 
grand nombre de manufactures 
s’installent autour de la rue 
De Gaspé, entre Bernard et Lau-
rier. Jusqu’au milieu des années 
1980, de nouveaux mouvements 
d’entreprises déplacent ensuite le 
secteur du vêtement vers la rue 
Chabanel, entre Saint-Laurent et 
Meilleur.

Arrivée dans Ahuntsic

À peine installée dans Ahuntsic, la 
Cité de la Mode commence néan-
moins à subir les contrecoups du 
déclin de l’industrie nord-améri-
caine du vêtement. 

Au cours des années 1990, aƫ  -
rés par une main-d’œuvre bon 
marché, les grands fabricants de 
texƟ le et de vêtements démé-
nagent en eff et massivement leur 
producƟ on en Asie. 

Des centaines de milliers de tra-
vailleurs américains et canadiens 
sont touchés. Alors que près de 

80 000 travailleurs s’aff airaient 
dans les manufactures de la rue 
Chabanel durant les années 1980, 
on n’en retrouve plus qu’environ 
10 000 aujourd’hui.

Une volonté de revitalisaƟ on

Les premiers véritables eff orts 
concertés de revitalisaƟ on du sec-
teur débutent autour de 2007. La 
Ville de Montréal invesƟ t 17 mil-
lions afi n de rendre le quarƟ er plus 
invitant. 

Plusieurs propriétaires d’im-
meubles emboîtent le pas en 
rajeunissant leurs façades afi n 
d’aƫ  rer une nouvelle clientèle. 

Inspiré par la transformaƟ on du   
« Meatpacking District » de New 
York, qui aura permis à un quarƟ er 
peu fréquentable de la métropole 
américaine de se métamorpho-
ser en quarƟ er à la mode, un 
regroupement d’intervenants du 
secteur Chabanel (représentants 

d’organismes, gens d’aff aires, pro-
priétaires immobiliers, élus muni-
cipaux, etc.) annonce, en 2011, 
la formaƟ on du projet « QuarƟ er 
Chabanel ». 

Au programme : aménagement de 
places publiques, réalisaƟ on d’une 
murale, créaƟ on d’un Salon de 
la Mode, et bien d’autres projets 
visant à « reconquérir le quarƟ er » 
qui ne verront malheureusement 
pas le jour.

Selon Marc-André Perron, direc-
teur général de la CorporaƟ on de 
développement économique com-
munautaire (CDEC) Ahuntsic-Car-
Ɵ erville, la revitalisaƟ on du secteur 
est cependant loin d’être un échec. 

                                      Suite page 21

          Crédit-photo: P. Rachiele
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Henri Julien, un grand artiste
PAGE D’HISTOIRE
Par Samuel Dupont-Foisy

Une longue avenue et un parc 
portent son nom, signe qu’il a 
marqué son époque. Pourtant, 
peu de gens le connaissent. Qui 
était Henri Julien, et pourquoi est-
il honoré aujourd’hui? 

Octave-Henri Julien naît le 
14 mai 1852 à Québec, dans 

une famille d’imprimeurs. Notam-
ment, son père occupe le poste de 
contremaître auprès de George-
Paschal Desbarats, l’imprimeur 
offi  ciel de la reine. 
Durant sa jeunesse, Henri Julien 
côtoie les nombreux arƟ sans ins-
tallés dans le faubourg Saint-Roch. 
En 1869, après avoir terminé ses 
études, il est embauché comme 
apprenƟ  graveur par l’imprimerie 
Leggo and Company, à Montréal. Il 
réalise également des caricatures 
pour diverses publicaƟ ons, comme 
Le Canard, Le Violon et Le Farceur. 
En 1874 et 1875, il présente ses 
dessins de l’Ouest canadien dans le 
Canadian Illustrated News et dans 
l’Opinion publique, après avoir 
accompagné la Police à cheval du 
Nord-Ouest.
À parƟ r de 1886, Henri Julien 
occupe le poste d’arƟ ste en chef 
du Montreal Daily Star, où il se 
démarque par ses nombreux por-
traits des députés et des ministres 
de la Chambre des communes. 
Entre 1897 et 1900, il publie cer-
taines de ses caricatures poliƟ ques 
les plus célèbres : By-Town Coons, 
qui représentent Wilfrid Laurier 
et ses collaborateurs comme des 
minstrels au visage noirci. Il illustre 
également des faits historiques, 
notamment la rébellion de 1837, 
à laquelle il consacre une série de 
110 dessins eff ectués entre 1887 
et 1888. 
Henri Julien aime aussi représenter 
la vie champêtre des Canadiens-
français, ce qui le fera connaître 
dans de nombreux pays, notam-
ment les États-Unis et la France. 

En 1891, il illustre le conte de La 
Chasse-Galerie écrit par Honoré 
Beaugrand, qui est publié dans 
La Patrie. Ce dessin, qui demeure 
un de ses plus célèbres, peut être 
consulté à l’adresse suivante : 
hƩ p://www.mccord-museum.
qc.ca/fr/collecƟ on/artefacts/
M994X.5.242.252. 
Henri Julien décède le 17 sep-
tembre 1908 à Montréal. Cet 
arƟ ste original et talentueux aura 
occupé son poste au Montreal 
Daily Star pendant 22 ans, en plus 
de réaliser de nombreux dessins et 
peintures. jdv

Sources :
Guilbault, Nicole, « JULIEN, HENRI », 
dans DicƟ onnaire biographique du Ca-
nada, vol. 4, Université Laval/Univer-
sity of Toronto, 2003–. hƩ p://www.
biographi.ca/fr/bio/julien_henri_13F.
html. (Page consultée le 21 avr. 2014).

« Julien, Octave-Henri », dans L’Ency-
clopédie canadienne. hƩ p://www.
thecanadianencyclopedia.com/fr/
acle/octave-henri-julien/

MERCI
 

D’ENCOURAGER 

NOS FIDÈLES 
ANNONCEURS!

    journaldesvoisins.com

L’illustration de la chasse galerie est l’oeuvre d’Henri-Julien. 
Droits d’auteur : Musée McCord
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LA RENTRÉE  
Cégeps en triplé dans l’arrondissement
Les jeunes ont l’embarras du choix
par Élizabeth Forget-Le François 
Parmi les 48 cégeps réparƟ s sur 
le territoire québécois, trois font 
parƟ e de l’histoire de l’arrondis-
sement Ahuntsic-CarƟ erville. Ren-
trée scolaire oblige, des collégiens 
et d’anciens étudiants du quarƟ er 
témoignent de leurs moƟ vaƟ ons 
à fréquenter les collèges Ahunt-
sic, André-Grasset et Bois-de-Bou-
logne.

Enrichi de ses acquis collégiaux en 
Sciences de la nature, Carl White 

Ulysse poursuit depuis maintenant 
trois ans ses études de médecine. 
Son passage au Collège André-Gras-
set demeure toutefois un souvenir 
indélébile. Il n’est pas près d’oublier 
les nombreuses heures consacrées 
à ses foncƟ ons de président de l’As-

sociaƟ on générale des étudiants 
et à sa préparaƟ on, avec d’autres 
passionnés des relaƟ ons interna-

Ɵ onales, pour la plus grande simu-
laƟ on de l’ONU, la NaƟ onal Model 
United NaƟ on (NMUN).
« Grasset, c’était tellement à 
échelle humaine, se souvient Carl, 
que c’était super facile de t’impli-
quer! » Si la possibilité de parƟ ci-
per à NMUN a pesé dans la balance 
au moment de choisir son cégep, 
l’emplacement a aussi infl uencé sa 
décision. « Ça faisait du bien parce 
que je suis allé au secondaire assez 
loin dans Rosemont alors de pou-
voir marcher ou prendre l’autobus 
pendant cinq minutes, je voyais 
vraiment une diff érence », confi e 
celui qui habitait à l’époque rue 
Péloquin.

Avec seulement quelques mètres à 
parcourir pour aller à ses cours, la 
proximité est aussi entrée en ligne 
de compte pour Virginie Kirouac. 
Écoutant sa tête, plutôt que son 
cœur qui lui dictait d’aller au cé-
gep Saint-Laurent pour l’ambiance 
arƟ sƟ que, elle a jeté son dévolu 
sur le Collège Ahuntsic. 

Suite page 6   Carl White Ulysse (par lui-même)
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Suite de la page 5
Cégeps: l’embarras du choix

« Comme j’habitais à côté, au 
lieu de manger à la cafétéria avec 
mille millions de personnes, on 
venait chez nous puis on relaxait 
jusqu’au cours suivant », se remé-
more Virginie. Être voisine de son 
cégep, contrairement à ce qu’elle 
imaginait, n’a toutefois pas fait 
d’elle un exemple de ponctualité. « 
Je suis à l’heure d’habitude, mais là, 
j’arrivais à être en retard!  », lance 
Virginie en pouff ant de rire.
Pour avoir vécu l’expérience du 
voyagement entre CarƟ erville et le 
Collège Montmorency, David Gut-
kovsky comprend les avantages 
d’étudier dans son quarƟ er. Après 
une session d’étude, il s’est tourné 
vers le Collège de Bois-de-Boulogne 
pour compléter son DEC. Il admet 
avoir été interpellé par le sérieux 
de l’établissement d’enseignement. 
« Je suis  un vrai peƟ t nerd », plai-
sante-t-il.
Des programmes uniques
Quand est venu le temps des ins-
cripƟ ons au collégial, Jennifer Tou-
rangeau n’avait pas le moindre 
doute quant au cégep qui lui 
convenait. « J’ai rencontré Alain 
Lachapelle, qui est directeur du 
DEC Plus en sciences de la nature, 
durant ma visite à André-Grasset, 
et je suis tombée en amour avec le 
programme. C’est comme Sciences, 
leƩ res et arts, mais à la place c’est 
sciences, sciences et sciences », 
s’exclame la jeune femme avec pas-
sion. 
Benjamin Dupont a été séduit par 

tranquillité, le métro est proche, 
les parcs aussi, le Maxi... Dans le 
temps, avant de quiƩ er le campus, 
je cherchais un appartement dans 
le coin, mais c’était trop cher », se 
désole Joséphine.
Douze pour cent   des étudiants ins-
crits à l’enseignement régulier, à la 
session d’hiver 2014, déclaraient 
avoir comme résidence principale 
une adresse située dans l’arrondis-
sement. C’est donc plus de 800 ré-
sidants du coin qui fréquentent 
l’endroit.
Du côté du Collège André-Grasset, 
seuls 34 étudiants proviennent du 
quarƟ er. 
Des amiƟ és rassurantes
Pour plusieurs jeunes du secon-
daire, le passage vers le cégep est 
plus rassurant en étant bien entou-
ré. « J’ai été content d’avoir mes 
amis à proximité au début, mais 
dans un programme comme His-
toire et civilisaƟ on, il n’y a pas de 
problème! On devient une gang 
naturellement… On n’est pas beau-
coup et on est Ɵ ssés serrés dans 
nos cours », se réjouit Benjamin 
Dupont. 
La possibilité de faire parƟ e d’un 
groupe est d’ailleurs ce qui a fait en 
sorte que Virginie peut aujourd’hui 
affi  rmer avoir un lien d’aƩ ache-
ment avec son cégep. « J’ai fait un 
voyage en Chine avec le Collège 
Ahuntsic dans le cadre de mon DEC 
et c’est ça qui m’a fait aimer mon 
expérience là-bas. On se suivait, 
alors j’avais mon peƟ t monde dans 
ce grand collège », confi e la Ahunt-
sicoise en évoquant son séjour à 
l’autre bout de la planète.

l’unicité du programme Histoire 
et civilisaƟ on off ert au Collège de 
Bois-de-Boulogne. « C’est un pro-
gramme vraiment polyvalent qui 
regroupe beaucoup de disciplines. 
Par exemple, on a eu des cours 
d’arts plasƟ ques, on en aura en 
théâtre... On a des cours sur l’his-
toire des sciences, sur l’histoire des 
maths, des cours bidisciplinaires 
avec deux professeurs... Ça rejoint 
vraiment les intérêts de tout le 
monde! C’est enrichissant et sƟ mu-
lant », garanƟ t l’étudiant qui vient 
de terminer sa première année. 
Une clientèle de l’extérieur
Le Collège Ahuntsic off re une 
grande variété de programmes 
d’études techniques. C’est la pos-
sibilité de s’inscrire dans la forma-
Ɵ on technologie de radiodiagnosƟ c 
qui a encouragé Joséphine Jean à 
s’installer en résidence pour fi nir 
ses cours préalables à Ahuntsic. Le 
cégep a été pour elle l’occasion de 
découvrir un quarƟ er qu’elle rêve 
maintenant de faire sien. « C’était 
trop tranquille et moi j’aime la 

Bien qu’elle habite à distance de 
marche du Collège de Bois-de-Bou-
logne, Ingrid Chiraz, désireuse de 
suivre sa cohorte de l’école secon-
daire Regina-Assumpta, a penché 
pour le Collège André-Grasset. 
« Mes amis sont très importants 

pour moi, c’est ma deuxième fa-
mille. J’avais des amis du quarƟ er 
qui sont allés à mon école secon-
daire alors, c’est avec eux que j’ai 
grandi. On allait voir le football au 
parc, on se balançait, on faisait des 
marches, on étudiait au Van HouƩ e 
juste à côté du métro Crémazie 
et, des fois, on se rendait jusqu’au 
Renaud-Bray sur Fleury pour regar-
der les livres. J’ai découvert mon 
quarƟ er grâce au secondaire et au 
cégep », dévoile Ingrid.
L’embarras du choix
Peu importe les moƟ fs encoura-
geant les Ahuntsicois à opter pour 
les cégeps Ahuntsic, André-Grasset 
ou Bois-de-Boulogne, les jeunes 
sont privilégiés d’avoir autant d’éta-
blissements à proximité, tranche 
Carl. « On est vraiment chanceux 
dans notre quarƟ er! On est bien 
desservis  », résume l’étudiant en 
médecine. jdv

  Virginie Kérouac (par elle-même)

Benjamin Dupont (par lui-même)
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Oyez, Oyez écrivains d’Ahuntsic!
CHRONIQUE JEUNES par Viviane poirier

Mordus d’Harry PoƩ er, d’Hun-
ger Games ou de tout autre fi lm, 
télésérie ou roman à succès? 
Pourquoi ne pas laisser aller votre 
imaginaƟ on? 

Fanfi cƟ ons.fr est un site Web 
en français qui vous permeƩ ra 

d’imaginer des suites à vos his-
toires ou même de vous inclure au 
scénario! 

Qu’est-ce qu’une fanfi cƟ on?

Le principe est simple : une his-
toire Ɵ rée d’une autre. Que ce soit 
les personnages ou l’univers, vous 
vous en inspirez. 

Vous êtes insaƟ sfait de la fi n d’un 
livre? Réécrivez-la. Vous auriez 
voulu voir plus certains perso-
nages? Racontez leur histoire. 

Pourquoi faire cela?

Cela formera non seulement l’écri-
vain en vous grâce aux commen-

taires des lecteurs, mais plaira 
également à tous les autres « fans 
» de votre histoire. Il est égale-
ment plus facile de commencer à 
écrire dans un univers préconçu 
plutôt que de devoir créer le sien 
de toutes pièces. 

Plumes françaises recherchées!

Il est incroyable de voir le nombre 
de fanfi cƟ ons qui circulent sur 
Internet; cependant, seulement 
une minorité d’entre elles sont en 
français. 

Je vous invite à garnir nos rangs 
et ainsi exposer au monde la 
richesse, la complexité et la beauté 
de la langue française!

Laissez l’imaginaƟ on parler pour 
vous! jdv

(Crédit-photo: P. Rachiele)
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journaldesvoisins.com présente :

L’Alliance culturelle
Du renouveau!
par François Barbe

Lancée à l’iniƟ aƟ ve de résidants 
du quarƟ er, l’Alliance culturelle 

célèbre ceƩ e année son 35e anni-
versaire de fondaƟ on. 

Afi n de souligner l’événement, 
l’organisme de la rue Fleury s’off re 
une véritable cure de rajeunis-
sement : nouveau logo, nouveau 
bulleƟ n d’actualités et refonte du 
site Web.

L’idée de fonder un organisme 
dont la mission serait d’off rir des 
acƟ vités culturelles à une clientèle 
de retraités a vu le jour en 1979. 

À l’époque, un groupe de citoyens 
à la recherche de loisirs tels que 
peinture, musique et échanges lit-
téraires pour meubler leur retraite 
s’adresse sans succès à la FADOQ 
(FédéraƟ on de l’Âge d’Or du Qué-
bec). 

Comme on n’est jamais si bien 
servi que par soi-même, le groupe 
prend les choses en main et 
répond à ses propres besoins en 
fondant l’Alliance culturelle. 

Trente-cinq ans plus tard, l’orga-
nisme, qui compte aujourd’hui 
quelque 700 membres, est tou-
jours bien présent sur la scène 
communautaire locale.

Parmi les acƟ vités de l’Alliance, on 
retrouve entre autres les soirées-
conférences, les rendez-vous du 
mercredi, les sorƟ es et voyages de 
toutes sortes (Musée des Beaux-
Arts, Montréal souterrain…), 
de même qu’une liste impres-
sionnante de cours : peinture et 
musique, bien sûr, mais également 
histoire, philosophie, sujets variés 
touchant la santé, etc.

Clientèle diff érente

Selon la présidente de l’Alliance, 
Élizabeth Méthot, il est impor-
tant pour l’organisme de savoir 
se renouveler, à plus forte raison 
quand on a un mandat culturel. 

« Notre clientèle de 2014 n’est 
pas la même que celle de 1979», 
explique-t-elle. « Par exemple, 
la plupart des femmes qui sont 
membres aujourd’hui ont connu 
le marché du travail, ce qui 
n’était pas le cas de la majorité 
de celles de 1979. »

C’est d’ailleurs dans cet esprit 
de constant renouvellement que 
l’organisme profi te ceƩ e année 
de son 35e anniversaire pour 
présenter son nouveau logo et 
meƩ re son site Web au goût du 
jour. 

Comme le fait si bien valoir Mme 
Méthot, il faut évoluer avec sa 
clientèle! jdv

Pour en savoir plus sur l’Alliance 
culturelle : www.alliancecultu-
relle.qc.ca.
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Vermicompostage à la maison… ou au resto
Le St-Urbain et La Bête à pain passent à l’acƟ on
CHRONIQUE URBAINE DE QUARTIER par Geneviève Poirier-Ghys  (2 de 2)
En marchant sur la rue Saint-Ur-
bain à l’angle de Fleury, vous avez 
peut-être remarqué le potager qui 
orne maintenant le mur extérieur 
donnant sur la rue du restaurant 
Le St-Urbain. Observateur aguerri, 
vous avez probablement décelé 
une boîte de terre faite à parƟ r 
de vieilles paleƩ es de bois récu-
pérées. Si la plupart d’entre vous 
ont deviné qu’il s’agit d’un com-
posteur, probablement que bien 
peu savent que c’est en fait un 
vermicomposteur ou un lombri-
composteur.

« Le projet de vermicompost de 
l’équipe du Resto Le St-Urbain 

et de la boulangerie La Bête à 
pain refl ète notre intérêt à réduire 
notre empreinte écologique à 
tous les niveaux », affi  rme Annick 
Dufresne, responsable de la ges-
Ɵ on administraƟ ve, du développe-
ment et des communicaƟ ons. 

Avec l’aide de Yannick Desgranges, 
horƟ culteur paysager, ils ont fabri-
qué un vermicomposteur à parƟ r 
de matériaux recyclés et récupé-
rés. De vieilles paleƩ es de bois et 
une membrane de noix de coco 
Ɵ ssé ont été uƟ lisées pour la struc-
ture.

Comment ça foncƟ onne?

Il existe, dans la nature, plusieurs 
espèces de vers de terre. Les vers 
que l’on trouve sur notre terrain 
ou dans les rues après une pluie ne 
sont pas uƟ lisables dans un com-
posteur. Ce sont des laboureurs qui 
vivent surtout en profondeur. Les 
vers de compost sont surtout des 
vers de surface. 

Selon Yannick Desgranges, la 
décomposiƟ on de la maƟ ère orga-
nique est confi ée à deux espèces 
de vers : Eisenia foeƟ da, le « ver du 
fumier » et Eisenia endreï, le « ver 
rouge ». 

Puisqu’en nature ils sont soumis à 
une forte prédaƟ on, ces espèces se 
sont adaptées en se reproduisant 
très rapidement. 

Selon monsieur Desgranges, un 
ver aƩ eint sa maturité à environ 
huit semaines, puis produit ensuite 
deux à quatre bébés par semaine. 
Un ver peut ainsi avoir sans pro-
blème une famille de 500 descen-
dants en un an.

L’avantage, c’est que ces vers sont 
gourmands. Ils mangent quoƟ dien-
nement l’équivalent de leur poids. 

Ils se nourrissent de tout ce qui est 
organique : épluchures de fruits et 
de légumes, marc de café, sachets 
de thé, résidus de jardin, etc. Ils 
mangent aussi les maƟ ères car-
boniques, telles que le papier et 
le carton, les coquilles d’œufs, la 
sciure de bois.

Une voie d’avenir?

Selon madame Dufresne, le projet 
de vermicompost du Resto Le St-
Urbain et de La Bête à pain fonc-
Ɵ onne depuis seulement un mois. 

« Chaque semaine, dit-elle, ce sont 
déjà 150 livres (NDLR : 68 kilos) 
de résidus organiques qui sont 
détournés de l’enfouissement et le 
composteur n’a pas encore aƩ eint 
son plein potenƟ el! » 

Composter (ou vermicomposter) 
permet de diminuer considérable-
ment la quanƟ té de déchets desƟ -
nés à l’enfouissement et de réduire 
la quanƟ té de gaz à eff et de serre 
provenant du transport et de la 
décomposiƟ on des aliments, mais 
c’est aussi une économie de coûts. 

La majorité des restaurateurs 
payent pour la collecte de leurs dé-
chets. En diminuant la quanƟ té de 
déchets produits, ils économisent 
et produisent du compost qui peut 
être uƟ lisé comme engrais dans 
leur jardin! Imaginez si d’autres 
restaurateurs du quarƟ er emboî-
taient le pas.

En aƩ endant, vous aussi pouvez 
vous procurer ou fabriquer une 
lombricomposƟ ère et transformer 
vos déchets de table en engrais 
pour vos plantes, et ce, même à 
l’intérieur d’un logement! jdv

 Le lombricomposteur du St-Urbain  - Photo : Philippe Rachiele
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DOSSIER TRANSPORT...DOSSIER TRANSPORT...DOSSIER 
Les avions au-dessus d’Ahuntsic : une « patate chaude » poliƟ que
Par Mélanie Meloche-Holubowski — photos : Philippe Rachiele

Certains diront que le bruit des 
avions fait désormais parƟ e du 
quoƟ dien des Ahuntsicois, mais 
n’empêche que de nombreux 
citoyens conƟ nuent de se baƩ re 
pour réduire la polluƟ on sonore. 
Mais qui est réellement respon-
sable de ce dossier épineux? 

« Aveuglement volontaire », «pa-
tate chaude », voilà comment 

les groupes Les Pollués de Mon-
tréal-Trudeau et Citoyens pour 
une qualité de vie (CQV) qualifi ent 
ce dossier qui peine à trouver un 
poliƟ cien qui voudrait aller au 
combat. 
Si les Pollués de Montréal-Trudeau 
existent depuis un peu plus d’un 
an, la bataille contre Aéroports de 
Montréal (ADM) dure depuis plus 
de 18 ans. 
Rappelons que la fermeture de 
l’aéroport de Mirabel a eu pour 
conséquence le transfert des vols 
au-dessus d’une grande parƟ e de 
l’île de Montréal. 
Citoyens pour une qualité de vie 
(CQV) a entamé des poursuites 
juridiques contre ADM à deux re-
prises, dans le passé. La première 
fois, CQV a voulu forcer ADM à 
se soumeƩ re aux lois environne-
mentales et arrêter le transfert 
des vols de Mirabel à l’aéroport 
Trudeau; la deuxième fois, le 
regroupement de citoyens a voulu 
entamer un recours collecƟ f au 
nom des milliers de résidants 
aff ectés par le bruit et la polluƟ on. 
Les deux fois, ils ont perdu leur 
bataille juridique, même si cer-
tains juges leur ont donné raison 
en première instance. 

Pourtant, CQV et les Pollués de 
Montréal-Trudeau conƟ nuent de 
travailler dans l’ombre, convaincus 
qu’ils réussiront à prouver que le 
bruit et la polluƟ on ont un eff et 
pervers sur la qualité de vie des 
Montréalais. « La vérité va percer. 

J’y crois. On ne peut pas tolérer ça 
encore pendant 60 ans », dit Roger 
Troƫ  er, de CQV, ingénieur de for-
maƟ on. 
Plus ou moins d’avions?
ADM affi  rme que le nombre 
d’aƩ errissages et de décollages n’a 
pas augmenté signifi caƟ vement au 
cours des dernières années. Selon 
ADM, s’il y a des milliers de passa-
gers supplémentaires qui prennent 
l’avion, les appareils sont plus gros, 
donc moins de vols sont néces-
saires.
ChrisƟ ane Beaulieu, vice-pré-
sidente, Aff aires publiques et 
communicaƟ ons, et porte-parole 
d’Aéroports de Montréal (ADM), 
ajoute que certains avions plus 
bruyants ont été frappés d’inter-
dicƟ on d’aƩ errissage à Dorval-Tru-
deau, contribuant à une réducƟ on 
du bruit de 60 à 65 % au cours des 
dernières années. 
Jacques Roy, professeur Ɵ tulaire 
à l’école des HEC et expert en 
gesƟ on du transport, qui a publié 
un rapport sur la gesƟ on des ins-
tances aéroportuaires au Canada, 
confi rme ce fait, mais ajoute : 
«C’est clair que des avions plus 
gros déplacent plus d’air. C’est 
plus bruyant. » M. Roy prévient 
par ailleurs qu’il est inévitable que 
le nombre d’avions augmente au 
cours des prochaines années. 

Couvre-feu : mythe ou réalité?
« Tout le monde pense qu’il y a 
un couvre-feu. Ce n’est pas vrai », 
dit Roger Troƫ  er. En eff et, ADM 
n’a pas de couvre-feu proprement 
dit. L’organisme applique certaines 
restricƟ ons, comme l’interdicƟ on 
de gros aéronefs entre 23 h et 6 h. 
Toutefois, ces restricƟ ons peuvent 
s’assouplir au besoin. Les citoyens 
membres des Pollués et de CQV 
insistent pour dire que les restric-
Ɵ ons ne sont pas du tout respec-
tées. 
En regardant sur le site Web 
d’ADM, on remarque que, le 27 

août 2014, sept aƩ errissages 
étaient prévus entre 23 h et mi-
nuit, et que huit autres devaient 
avoir lieu entre minuit et 1 h 40 
du maƟ n. Au chapitre des départs, 
le 28 août, on constate que cinq 
départs étaient programmés 
avant 6 h du maƟ n. « Les vols qui 
décollent à 6 h doivent être au 
bout de la piste à 5 h 45. Donc, il y 
a déjà du bruit avant 6 h, fait valoir 
le professeur Roy. Quant aux vols 
prévus après minuit, s’il y a des 
retards, on leur permet d’aƩ errir», 
précise-t-il. De son côté, ADM se 
défend, ajoutant que seuls les 
peƟ ts avions peuvent décoller ou 
aƩ errir pendant la nuit. Les Pollués 
exige qu’un réel couvre-feu soit 
imposé. 
L’angle scienƟ fi que
Les Pollués ne font plus confi ance à 
la gesƟ on du bruit des avions telle 
que faite par ADM. De plus, ils ont 
été largement déçus du contenu 
du rapport sur le bruit publié par la 
DirecƟ on de la santé publique de 
Montréal (DSP), au début de l’été. 
« La DSP admet qu’il y a un dépas-
sement du seuil de bruit, régulière-
ment. La DSP admet aussi qu’il fau-
drait plus de données ponctuelles, 
puisque leurs données sont déri-
vées de formules mathémaƟ ques. 

Ce n’est pas mauvais, mais ce n’est 
pas précis », dit Pierre Lachapelle, 
des Pollués. 
Selon Norman King, épidémiolo-
giste à la DSP, l’organisme n’a pas 
uƟ lisé les données d’ADM. « Les 
gens auraient pu dire que l’étude 
est biaisée. De ceƩ e façon, nous 
sommes complètement indépen-
dants. » La DSP a dû acheter les 
données, mais M. King n’a pas 
voulu préciser où exactement. « 
Je vous assure que ça vient des 
autorités compétentes, mais ils ont 
voulu être extrêmement discrets. 
Il a fallu les acheter et ça a été une 
procédure compliquée. »
Selon le rapport de la DSP, les 
données sont basées sur des mou-
vements aériens, et à parƟ r de ces 
mouvements aériens, l’organisme 
a pu esƟ mer les niveaux de bruit. 
« Il s’agit d’une méthode reconnue 
scienƟ fi quement, qui nous donne 
des données pour l’ensemble du 
territoire », affi  rme Norman King. 
                      
Pour sa part, Roger Troƫ  er, qui a 
fait parƟ e du comité d’étude de 
la DSP avant de démissionner en 
2011, n’y va pas de main morte, 
qualifi ant le rapport de « torchon 
scienƟ fi que ».
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« On voulait avoir les vraies don-
nées quant au bruit, précise Roger 
Troƫ  er. Depuis le début, ADM 
a toujours refusé de dévoiler le 
nombre de décibels instantanés, 
ceux qui causent nuisance et dom-
mages. » En outre, demande-t-il, 
pourquoi uƟ liser des modèles 
théoriques quand il existe des me-
sures réelles? Il rappelle que CQV 
avait demandé une étude sur les 
nuisances causées par les avions 
en 2008. « Pourquoi ont-ils pris 
autant de temps? », s’interroge-t-
il.
Les données, l’arme des citoyens
La DSP note dans son rapport 
que le nombre d’avions a aug-
menté depuis 2009, rendant les 
chiff res quelque peu désuets. Mais 
d’autres mesures de bruit ont été 
prises en 2014 par la DSP, précise 
leur porte-parole, et seront dévoi-
lées plus tard lorsqu’elles seront 
analysées.
Pour arriver à convaincre le gou-
vernement de la nécessité d’un 
couvre-feu et de pénalités en 
cas de non-respect, les Pollués 
de Montréal-Trudeau, quant à 
eux, ont installé récemment trois 
staƟ ons de mesure de bruit et 
récoltent des staƟ sƟ ques, qui sont 
disponibles sur le site du European 
Aircra   Noise Services. Les Pollués 
espèrent ainsi prouver que le bruit 
est une nuisance signifi caƟ ve et 
ainsi forcer ADM à modifi er ses 
praƟ ques. « C’est quand même un 
argument qui militera en faveur 
de l’aƩ énuaƟ on des bruits, sou-
ligne le professeur Roy. Ça pourrait 
démontrer qu’il y un impact », 
ajoute-t-il.
Déjà, ADM conteste les chiff res 
que recueillent les Pollués. « On 
peut faire dire n’importe quoi 
aux chiff res, souƟ ent la vice-pré-
sidente aux Aff aires publiques et 
communicaƟ ons. Il faut des micros 
aux bons endroits, bien calibrés 
et lus par des professionnels ». 
Elle ajoute qu’elle ne comprend 
pas pourquoi les Pollués refusent 

de croire qu’ADM fait tout ce qui 
est en son pouvoir pour réduire le 
bruit associé aux avions. 
« ADM et la DSP uƟ lisent toutes 
sortes de données et des 
moyennes pour nous dire que 
c’est tolérable. Je ne suis pas une 
moyenne et un avion qui passe la 
nuit me réveille », réplique Michel 
Dion, résidant et membre du comi-
té des Pollués. 

         

De son côté, Norman King affi  rme: 
« Les données sont tout à fait 
fi ables pour donner un portrait et 
diriger les futurs comités qui pren-
dront des décisions en ce sens. »
L’angle poliƟ que
Pour Roger Troƫ  er, le nerf de la 
guerre est de convaincre la classe 
poliƟ que d’intervenir. « C’est un 
peu peine perdue de convaincre 
ADM. Il serait plus effi  cace de 
faire des représentaƟ ons auprès 
du gouvernement municipal et 
provincial. Chacun a une respon-
sabilité là-dedans, même si juridi-
quement, c’est diffi  cile », confi rme 
le professeur Jacques Roy. Il ajoute 
que le fait d’avoir des données 
permeƩ rait de présenter des argu-
ments concrets pour forcer la main 
à ADM. 
Dans ce but, Rogier Troƫ  er insiste 
pour que soit créée une alliance 
municipale. M. Troƫ  er s’inspire 
d’une alliance entre six munici-
palités situées en banlieue de Los 
Angeles. Ces municipalités ont 
payé pour la réalisaƟ on d’études 
qui ont forcé la Défense naƟ onale 
à abandonner leur projet d’agran-

dir l’aéroport El Toro. « Ça a fonc-
Ɵ onné là-bas, pourquoi pas ici? », 
fait-il valoir.
Récemment, les Pollués ont 
demandé au maire d’Ahuntsic-Car-
Ɵ erville d’agir au nom des citoyens. 
Ils disent être tombés sur une 
sourde oreille. « Le maire plaide 
l’impuissance. Il nous demande ce 
qu’on peut faire. Voyons! Ce n’est 
pas une réponse sérieuse de la 
part d’un élu », lance Pierre Lacha-
pelle, des Pollués, lui-même ancien 
conseiller élu du quarƟ er.
« Ce qui est arrivé à Lac-MéganƟ c, 
c’est de juridicƟ on fédérale, mais 
toute une fl opée de poliƟ ciens mu-
nicipaux et provinciaux s’en sont 
mêlés. Même chose pour le pont 
Champlain. Si rien ne se passe 
pour l’aéroport Dorval-Trudeau et 
les avions, c’est parce que les gens 
en place ne veulent pas le faire », 
souƟ ent Michel Dion des Pollués. 

        Suite page  12 

TRANSPORT...DOSSIER TRANSPORT...DOSSIER TRANSPO

 Jacques Roy - Professeur HEC
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Suite de la page 11
Les avions, une «patage chaude» 
Crier dans le désert?
Le maire de l’arrondissement, 
Pierre Gagnier, esƟ me qu’il n’a 
pas de pouvoir poliƟ que dans ce 
dossier. « Même si je crie à mort, 
à quel point est-ce que je peux 
faire fl échir le système? », dit-il. 
Pourtant, il précise avoir fait des 
démarches auprès d’ADM en 1998 
lorsque les vols d’avions au-dessus 
de Saraguay causaient des désa-
gréments. « Finalement, ADM a 
fait changer le tracé des avions 
pour aller plus à l’est. Mais on a 
déplacé le problème d’un voisi-
nage à l’autre », avoue-t-il. 
Quant aux horaires d’ADM, qui 
incluent des vols entre 23 h et 6 
h, il dit ne pas être au courant. « 
Vous m’apprenez quelque chose 
», affi  rme-t-il, ajoutant qu’il serait 
prêt à parler à ADM pour instaurer 
un réel couvre-feu. M. Gagnier 
a longtemps habité l’arrondis-
sement, mais demeure depuis 
quelque temps à l’extérieur.
Les Pollués ont demandé à 
maintes reprises, sans succès, des 
rencontres avec ADM. Le maire 
Gagnier dit qu’il a récemment par-
lé avec des représentants d’ADM, 
sans préciser s’il a demandé que 
soit organisée une rencontre 
entre les Ahuntsicois et ADM. 
Pour sa part, ChrisƟ ane Beaulieu 
affi  rme qu’ADM a interpellé tous 
les conseils de ville. « Personne ne 
nous a dit qu’ils veulent qu’on ren-
contre les citoyens », souƟ ent-elle.
Le professeur Jacques Roy dé-
nonce le fait qu’ADM manque 
d’imputabilité et possède trop 
de libertés en maƟ ère de gouver-
nance. « Le gouvernement a cru 
bien faire et leur a donné la ges-
Ɵ on, mais ADM échappe à la loi 
d’accès à l’informaƟ on et n’a pas 
de comptes à rendre. Le maire de 
Montréal ne pourrait pas prendre 
le téléphone et dicter des restric-
Ɵ ons à ADM. Même le premier 
ministre du Québec et OƩ awa 
n’ont pas d’autorité sur ADM », 
affi  rme-t-il.     

DOSSIER TRANSPORT...
Retour à Mirabel?

ADM affi  rme que la capacité de 
l’aéroport Trudeau suffi  ra pour les 
30 prochaines années. Le pro-
fesseur Roy croit qu’ADM risque 
d’avoir des problèmes bien avant 
cela. Les pistes sont déjà presque 
au maximum de leur capacité et il 
faudrait exproprier des résidants 
du secteur de l’aéroport pour en 
ajouter. Un scénario peu pro-
bable, selon M. Roy. 
L’imposiƟ on d’un couvre-feu, tel 
que réclamé par les groupes de 
pression, aurait un impact direct 
sur la capacité de l’aéroport et 
ADM serait confronté à un sérieux 
problème d’horaire. Certains 
membres des Pollués et CQV 
espèrent toujours un retour des 
avions à Mirabel. « Lorsque nous 
aurons prouvé les nuisances, ADM 
n’aura pas d’autre choix que de 
retourner à Mirabel », croit Roger 
Troƫ  er.
Selon ADM, un retour à Mirabel 
est impossible. Quelle est donc 
l’alternaƟ ve? 
Si l’aéroport est forcé de réduire 
le nombre de vols la nuit, il y a 
la possibilité qu’ADM redirige 
les plus peƟ ts appareils vers les 
aéroports de Saint-Hubert ou de 
Mascouche. « Ce n’est pas néces-
sairement une bonne nouvelle 
pour les citoyens d’Ahuntsic. Ils 
vont voir encore plus de gros 
avions », dit Jacques Roy.
Enfi n, ce qui est probable, selon 
Jacques Roy, c’est que les com-
pagnies aériennes opteront de 
plus en plus pour l’aéroport de 
Toronto.
Finalement, sans dire que l’aéro-
port Montréal-Trudeau est plus 
mal géré que les autres aéro-
ports canadiens, le professeur 
Roy croit que, sans une meil-
leure planifi caƟ on à long terme, 
Montréal-Trudeau fera face à de 
nombreux problèmes au cours 
des prochaines années, et risque 
tout simplement de devenir un 
aéroport régional, au détriment 
de Montréal, et de la vitalité du 
tourisme d’agrément et d’aff aires. 
jdv
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...DOSSIER TRANSPORT...DOSSIER TRANSPORT...DOSSIER
Un an après Lac-Mégantic
Le réseau des voies ferrées est-il sécuritaire ici?
Par Mélanie Meloche-Holubowski - Photos : Philippe Rachiele

voir un rayon d’évacuaƟ on de 0,8 
kilomètre en cas de déraillement 
de train contenant du pétrole et 
un rayon de 1,6 km en cas de feu 
ou d’explosion d’un wagon-citerne 
contenant du pétrole. 

Dans les zones à risque d’Ahuntsic-
CarƟ erville, on trouve notamment 
le centre commercial Marché 
Central, le district Chabanel et près 
d’une dizaine d’écoles. Rappelons 
que la zone sinistrée à Lac-Mégan-
Ɵ c est d’environ deux kilomètres 
carrés. 

« Le spectre d’incendies massifs 
pouvant être déclenchés à tout 
moment du jour ou de la nuit, 
en milieu rural comme en milieu 
urbain à l’intérieur de la zone 
d’explosion est un risque intolé-
rable qu’une société moderne et 
progressiste comme le Québec 
devrait rejeter vigoureusement », 
a écrit dans son blogue Renaud 
Gignac, chercheur de l’InsƟ tut de 
recherche et d’informaƟ ons socio-
économique (IRIS). 

La quanƟ té de maƟ ères dange-
reuses à bord des trains ne dépas-
serait pas 7 % du convoi, mais 
Anie Samson, mairesse de Villeray-
Saint-Michel-Parc-Extension, et 
responsable de la sécurité 
publique à la Ville de Montréal, 
rappelle qu’il suffi  t d’avoir un pro-
blème avec un seul wagon-citerne 
pour causer une catastrophe. D’où 
l’importance d’être préparé en 
cas de désastre. « On ne peut plus 
rester insensible », ajoute-t-elle.

Meilleure communicaƟ on 

Qu’est-ce qui a changé depuis 
un an? Outre certaines régle-
mentaƟ ons fédérales qui ont été 
resserrées, les élus de la Ville de 
Montréal esƟ ment que la tragédie 

Une année s’est écoulée depuis 
la catastrophe ferroviaire à Lac-
MéganƟ c. Quelles leçons ont 
été Ɵ rées de ceƩ e tragédie? Une 
quesƟ on d’importance pour plu-
sieurs municipalités du Québec, 
mais aussi pour des arrondisse-
ments de Montréal. Ahuntsic-Car-
Ɵ erville n’y échappe pas, puisqu’il 
est entrecoupé par des chemins 
de fer. Mais force est de constater 
que les changements se font à 
pas de tortue. Le récent rapport 
publié par le Bureau de sécurité 
des Transports qui met l’accent 
sur la responsabilité de Transport 
Canada et de la compagnie MMA 
fera peut-être bouger les choses 
plus rapidement.

Ahuntsic-CarƟ erville est divi-
sée en deux par la ligne du 

Canadien NaƟ onal (CN) sur l’axe 
est-ouest, tandis qu’on retrouve 
sur l’axe nord-sud une ligne du 
Canadien Pacifi que (CP) et une du 
CN qui sont également uƟ lisées 
par l’Agence métropolitaine de 
transport. Selon des informaƟ ons 
obtenues par TVA Nouvelles, entre 
30 à 40 trains de marchandises du 
CN et 15 du CP circulent dans la 
métropole tous les jours. Ne pas 
entendre le siffl  ement ou le vrom-
bissement des trains qui passent 
n’est pas nécessairement un gage 
de sécurité. 

Dans la zone dangereuse?

Selon une carte publiée par l’orga-
nisme environnemental Forest 
Ethics, une grande proporƟ on des 
Ahuntsicois se trouvent directe-
ment dans la zone de sinistre en 
cas d’accident ferroviaire. 

En entrant son code postal, il est 
possible de voir si sa demeure est 
dans la zone à risque. Forest Ethics 
esƟ me qu’il est nécessaire de pré-

a forcé les compagnies ferroviaires 
et les municipalités à mieux com-
muniquer. 

« Le CN et le CP occupent beau-
coup de place », avoue le maire 
d’Ahuntsic-CarƟ erville, Pierre 
Gagnier. C’est pourquoi les élus 
montréalais doivent travailler de 
concert avec les autres maires des 
municipalités canadiennes pour 
infl uencer le gouvernement fédé-
ral à changer les normes. 

« On doit dire aux compagnies fer-
roviaires : "Vous n’êtes pas les rois. 
Vous passez dans nos quarƟ ers." 
On ne veut pas faire le travail à 
la place des compagnies, mais il 
faut être toujours en contact avec 
elles », explique Anie Samson. 

Depuis l’an dernier, la Ville de 
Montréal a augmenté les échanges 
avec les compagnies qui traversent 
le territoire (CP et CN). Il semble-
rait toutefois que le dialogue est 
plus fl uide avec le CP qu’avec le 
CN, selon Mme Samson. 

Selon une carte publiée elon une carte publiée 
par l’organisme environ-par l’organisme environ-

nemental nemental Forest EthicsForest Ethics, une , une 
grande proporƟ on des Ahunt-grande proporƟ on des Ahunt-
sicois se trouvent directement sicois se trouvent directement 
dans la zone de sinistre en cas dans la zone de sinistre en cas 
d’accident ferroviaire.d’accident ferroviaire. 

Pas la bonne liste!

Les municipalités ont accès, tous 
les trois mois, à une liste de pro-
duits dangereux transportés par 
train. Cependant, il est impossible 
de connaître le contenu à un 
moment précis de la journée. « On 
a une liste, mais ce n’est pas celle 
qu’on voulait », déplore Mme Sam-

son. 

Conséquence? En arrivant sur les 
lieux d’un accident, les pompiers 
ont une idée du contenu des 
wagons-citernes, sans savoir exac-
tement ce qui s’y trouve. Pourtant, 
les secondes comptent dans de 
telles situaƟ ons, explique-t-elle. 

Ce manque d’informaƟ on est une 
« faille tenace et dangereuse », 
a écrit Claude Dauphin, maire de 
Lachine et président de la Fédéra-
Ɵ on canadienne des municipalités, 
dans une leƩ re publiée dans les 
médias, le 30 septembre 2013. 

Une moƟ on demandant au gou-
vernement fédéral de forcer les 
compagnies à être plus transpa-
rentes a d’ailleurs été adoptée à 
l’unanimité le 27 mai dernier par 
le Conseil municipal de la Ville de 
Montréal.

Au niveau de l’arrondissement, le 
maire Gagnier indique qu’un plan 
d’intervenƟ on est établi et que des 
simulaƟ ons pour les intervenants 
pourraient être organisées bientôt. 

FormaƟ on pour les pompiers

Tous les pompiers à Montréal ont 
reçu une formaƟ on de base en ma-
Ɵ ères dangereuses et ont accès à 
une carte qui permet aux casernes 
de connaître les zones d’évacua-
Ɵ on. Les pompiers peuvent ainsi 
agir immédiatement en aƩ endant 
l’intervenƟ on du Groupe d’inter-
venƟ on en maƟ ères dangereuses 
(GIMD). 

        
           Suite page 14                      
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Le GIMD comprend une cinquan-
taine de membres, réparƟ s sur
quatre groupes de travail et ces 
intervenants ont suivi une forma-
Ɵ on de 80 heures dans laquelle ils 
apprennent des noƟ ons liées à la 
chimie, la toxicologie et l’idenƟ fi -
caƟ on des maƟ ères dangereuses. 

Depuis Lac-MéganƟ c, plusieurs 
pompiers montréalais ont parƟ cipé 
à des formaƟ ons en collaboraƟ on 
avec le CN. 
Des membres du GIMD ont éga-
lement suivi une formaƟ on en 
Colombie-Britannique sur un site 
d’entraînement sur les accidents 
ferroviaires. 

Rôle des citoyens

Les gens qui achètent ou qui 
louent une maison près d’un che-
min de fer doivent être conscients 
des risques, indique Louise Bra-
deƩ e, chef de division au Centre 
de sécurité civile de la Ville de 
Montréal. 

DOSSIER TRANSPORT...DOSSIER TRANSPORT...DOSSIER T
Suite de la page 13
Un an après Lac-MéganƟ c
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  Suite page 15
Le Centre de sécurité civile de 
la Ville de Montréal encourage 
les citoyens à s’inscrire afi n de 
recevoir des alertes par texto ou 
téléphone lors d’une catastrophe. 
Chaque résidence devrait avoir un 
plan d’évacuaƟ on, ajoute-t-elle.

Zonage à modifi er?

Si la Ville de Montréal ne peut pas 
directement changer les réglemen-
taƟ ons ferroviaires, elle peut néan-
moins se pencher sur le schéma 
d’aménagement pour mieux régle-
menter la construcƟ on à proximité 
de chemins de fer. Les bâƟ ments 
existants ont des droits acquis, 
mais les nouvelles construcƟ ons 
devraient se soumeƩ re à des règle-
ments plus stricts, précise Mme 
Samson.  

Malgré tout, les trois intervenants 
esƟ ment que les chemins de fer 
ne sont défi niƟ vement pas voués 
à disparaître, puisqu’ils font parƟ e 
intégrante de l’économie montréa-
laise. « Il ne faut pas oublier qu’il y 
a 100 ans, c’était le chemin de fer 
qui dominait. Mais, oui, on peut 
prévoir de nouvelles façons de 
faire », dit le maire Gagnier. jdv

Les Actualités
du vendredi...

Si vous n’avez pas d’ordinateur 
ou d’Internet, vous pouvez 
quand même lire nos Actualités 
du vendredi aux endroits sui-
vants :

Présâges

Bois urbain

Entraide Ahuntsic-Nord

Bibliothèque Ahuntsic

Chocolaterie Bonneau

La Bête à pain

Pharmacie Jean-Coutu 
(Waverly)

Traiteur PiaƩ o RusƟ co

Corbeille Bordeaux-
CarƟ erville

Dès 15 heures, chaque ven-
dredi. 

Bonne lecture!

DOSSIER TRANSPORT...DOSSIER TRANSPORT
Suite de la page 14

Un an après Lac-MéganƟ c

Accidents 
ferroviaires 
au Canada

En 2013, 1067 accidents fer-
roviaires ont été signalés au 
BST, soit une hausse de 4 % par 
rapport à 2012. Des maƟ ères 
dangereuses étaient en cause 
dans sept de ces accidents. 

Lors de cinq des sept acci-
dents, les convois contenaient 
du pétrole brut. Le nombre de 
livraisons de pétrole brut par 
train est passé de 500 wagons 
en 2009 à 160 000 en 2013. 
(Source BST) jdv

Changements à la réglementaƟ on

• Une injoncƟ on du Bureau de la sécurité des transports (BST) exige 
maintenant que toute locomoƟ ve ayant au moins un wagon-ci-
terne transportant des maƟ ères dangereuses ait au moins deux 
personnes compétentes pour conduire la locomoƟ ve; aucune 
locomoƟ ve ne peut être laissée sans surveillance sur une voie 
principale. En outre, des direcƟ ves plus strictes ont été émises 
concernant les freins lorsqu’un wagon est laissé sans surveillance. 

• Retrait ou mise à niveau des wagons-citernes DOT-111 (d’ici trois 
ans au Canada; d’ici deux ans aux États-Unis). Ces wagons sont 
suscepƟ bles de perforaƟ ons et d’incendies lors de déraillements. 
Déjà, 5000 wagons-citernes DOT-111 ont été reƟ rés. 

• Le Canada exige des plans d’intervenƟ on d’urgence pour toutes 
les expédiƟ ons de pétrole brut, d’éthanol, d’essence, de diesel et 
de carburant pour l’aviaƟ on. 

• Le Canada et les États-Unis demandent une diminuƟ on de la 
vitesse des trains transportant des maƟ ères dangereuses en zones 
urbaines. jdv

Lien Web vers la carte de Forest Ethics

hƩ p://explosive-crude-by-rail.org/
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DOSSIER TRANSPORT...
Prolongement de la 19
Audiences du BAPE dès la mi-septembre — 
Prolongement dénoncé dans l’arrondissement
Par Élisabeth Forget-Le François, Alain MarƟ neau et ChrisƟ ane Dupont

Enquête et audiences débuteront 
le 15 septembre relaƟ vement 
au prolongement de l’autoroute 
19 entre Laval et Bois-des-Filion, 
un projet qui ne plaît guère à de 
nombreux résidants et poliƟ ciens 
d’Ahuntsic en raison de la hausse 
importante de la circulaƟ on de 
transit à prévoir. 

D’ici quelques jours, le Bureau 
des audiences publiques sur 

l’environnement (BAPE) commen-
cera son travail, dans un hôtel 
de Laval, pour un mandat de 
quatre mois, a précisé le bureau 
du ministre du Développement 
durable, de l’Environnement et de 
la LuƩ e contre les changements 
climaƟ ques, David Heurtel. 

Plusieurs résidants et poliƟ ciens 
ont fait part de leurs vives inquié-
tudes quant à l’accroissement de 
la circulaƟ on et la détérioraƟ on de 
la qualité de l’air dans Ahuntsic.

On veut des audiences ici!

« Rien n’a été prévu dans notre 
quarƟ er. Nous revendiquons pour 
ce projet une audience du BAPE 
ici pour qu’on informe vraiment 
nos résidants et qu’on écoute leurs 
suggesƟ ons et même leurs réac-
Ɵ ons s’il y en a! », dénonce Azze-
dine Achour, coordonnateur de 
Solidarité Ahuntsic et membre du 
Comité de veille pont Papineau. 

Il déplore n’avoir aucune étude en 
main afi n de prévoir l’impact du 
parachèvement de l’autoroute 19 
dans les rues d’Ahuntsic-CarƟ er-
ville. 

« Le plan de circulaƟ on sera-t-il 
viable ou toujours valable? On ne 
sait pas, d’où l’audience. Ce sera 
vraiment pour nous le moment où 

les experƟ ses pourront être à la 
disposiƟ on de la populaƟ on pour 
répondre à toutes ces quesƟ ons. 
Sinon on ne fait que tergiverser », 
s’exclame le coordonnateur de 
Solidarité Ahuntsic..

Le ministère des Transports du 
Québec note que les Ahuntsicois 
ont été invités, en juin 2011, à 
s’informer et à faire part de leurs 
préoccupaƟ ons aux deux portes 
ouvertes tenues à Laval. L’invi-
taƟ on avait été lancée dans les 
journaux locaux de l’époque. Pour 
M. Achour, l’iniƟ aƟ ve est insuffi  -
sante : « On souhaite être informé 
directement, pas par le biais des 
journaux ou par une séance d’in-
formaƟ on à Laval ». 

                                     Suite page 17

Autoroute Papineau au coin du boul. 
Henri-Bourassa
Photo : Archives jdv



journaldesvoisins.com                                                                                                                          août-septembre 2014                                                                                                                                                                                  17

...DOSSIER TRANSPORT...
Suite de la page 16
Prolongement de l’autoroute 19
PoliƟ ciens à la rescousse

Déjà, sur le plan poliƟ que muni-
cipal, plusieurs intervenants de 
l’OpposiƟ on, d’Émilie Thuillier à 
Lorraine Pagé, en passant par l’ex-
conseiller municipal du défunt 
RCM et ex-candidat à la maire de 
l’arrondissement, Pierre BasƟ en, 
étaient montés aux barricades 
face à une hausse sensible à 
prévoir du nombre de véhicules 
en transit. 

On note déjà une circulaƟ on plus 
dense dans les rues parallèles 
à l’avenue Papineau afi n de se 
rendre au pont. On peut aisé-
ment imaginer ce qui arrivera 
dans deux ou trois ans. Et paral-
lèlement, on songe à rétrécir le 
boulevard Henri-Bourassa.

Sécurité des résidants

La députée de Crémazie, Marie 
MontpeƟ t, esƟ me qu’il s’agit pour 
elle d’un dossier prioritaire. « Il 
faudra considérer l’importance 
de la sécurité des gens, a-t-elle 
affi  rmé en entrevue avec jour-
naldesvoisins.com. On est déjà le 
deuxième quarƟ er à Montréal avec 
le plus d’accidents impliquant pié-
tons et véhicules. Déjà, ce n’est pas 
un bon score, et le bilan ne devrait 
pas s’améliorer».

En conséquence, il devrait y avoir 
certes des mesures d’aƩ énuaƟ on. 
« Il faudra bien mesurer les im-
pacts, penser aux aménagements 
possibles. Le BAPE va devoir en 
tenir compte, dit-elle, il y a une 
présence importante d’aînés et de 
familles dans le secteur ». 

Dès son arrivée à Québec, Mme 
MontpeƟ t a suivi le dossier de 
près, sensibilisant notamment le 
ministre David Heurtel, qui repré-
sente la circonscripƟ on voisine de 
Viau. jdv
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La communauté vietnamienne
NOS VOISINS VENUS DU VASTE MONDE
Par Alain MarƟ neau (texte et photo)

La communauté vietnamienne qui 
compte environ 30 000 personnes, 
au Québec a su prendre sa place, 
s’intégrer et lancer de peƟ tes en-
treprises familiales, à commencer 
par les restaurants, nombreux sur 
la rue Fleury. Sur la Promenade, 
entre autres, près d’un restaurant 
sur cinq est vietnamien.

Un autre s’y est ajouté il y a 
moins d’un an, Chez Hoang, 

juste en face du marché d’alimen-
taƟ on Metro, près de l’avenue 
Papineau. Celui-là, plus peƟ t, mais 
tout aussi sympathique, accueille 
souvent des gens pressés. Mais 
d’autres prennent le temps de 
déguster un plat asiaƟ que.
Mme Hoan Ngoc Hoang a ouvert 
son commerce il y a huit mois 
à peine. C’est l’environnement 
immédiat du secteur qui a emballé 
la femme d’aff aires, chef cuisinière, 
qui s’occupe aussi de ses trois 
enfants qui viennent l’aider sur le « 
plancher ».
Long parcours
Les Vietnamiens sont arrivés à 
Montréal en plusieurs vagues. 

À commencer par le début des 
années 1950. Ce sont surtout des 
étudiants qui se sont d’abord poin-
tés chez nous. Puis, des experts en 
santé (pharmaciens et médecins, 
entre autres) ayant quiƩ é leur pays 
en guerre. Après la fi n de la guerre, 
en avril 1975, on a vu poindre une 
vague majeure de réfugiés. Qui ne 
se souvient pas des célèbres boat 
people, accueillis en Occident, 
notamment au Québec.
Alors que bon nombre d’entre 
eux s’expriment dans la langue de 
Leclerc et de Molière, cela allait de 
soi qu’ils viendraient au Québec, et 
parƟ culièrement à Montréal, pour 
refaire leur vie.
Ainsi, pour la peƟ te histoire, un 
intellectuel vietnamien s’était fait 
embaucher comme plongeur, le 
soir, dans l’ex-restaurant El Toro, 
alors situé au 1612 de la rue 
Fleury, au milieu des années 1970, 
quesƟ on d’y intégrer un de ses fi ls 
par la suite.
Arrivée en 1980
Dans les années 1980, de nom-
breux Vietnamiens conƟ nuaient 

d’arriver comme réfugiés poli-
Ɵ ques ou immigrants. En dé-
cembre 1980, en plein hiver, Hoan 
Ngoc Hoang débarque à Montréal.
« Mon parcours est complexe. 
Je suis née au Vietnam. Nous 
sommes déménagés en Chine, 
pendant un an, en 1979, puis à 
Macao, durant quelques mois 
avant de joindre la terre d’Amé-
rique, en Californie, plus préci-
sément à Oakland. Puis, ce fut 
direcƟ on Montréal », a déclaré 
Mme Hoang dans une entrevue au 
journaldesvoisins.
Cuisine simple
« J’ai toujours aimé la cuisine, la 
cuisine santé », a insisté Hoan 

Ngoc Hoang, dont le peƟ t resto 
off re un menu assez varié qui com-
porte bon nombre de classiques 
des restaurants vietnamiens que 
l’on connaît ici.
« J’ai préparé moi-même le menu, 
nous dira la patronne.  Je travaille 
plus de 60 heures par semaine ». 
Mais dans les faits, il semble que 
le nombre d’heures travaillées soit 
plus important encore avec tous 
les à-côtés, dont l’administraƟ on 
et les achats. Pourtant, elle ne 
semble pas s’en faire.
« Le nom Hoang, donné au res-
taurant, est celui de mon père. 
Je voulais lui rendre hommage », 
souligne-t-elle.
Beau secteur
Elle apprécie au plus haut point le 
secteur avec ses arbres, le staƟ on-
nement facile et les nombreux 
passants qui se rendent entre 
autres au peƟ t centre commer-
cial. « Parfois, surtout quand il me 
manque des légumes, je traverse 
de l’autre côté de la rue pour aller 
les chercher au marché Metro », 
a indiqué celle qui profi te d’une 
belle localisaƟ on sur Fleury Est.
Mais comme bien d’autres, il n y 
a pas seulement que ces aspects 
praƟ ques ou environnementaux. 
« J’apprécie beaucoup la sécurité 
ici. D’abord, la sécurité, c’est très 
important pour nous », a-t-elle 
martelé. Un mot clé qu’elle répé-
tera à saƟ été.
Discrète et Ɵ ssée serrée
Elle n’ira pas plus loin pour 
développer sa pensée, mais l’on 
sait que ceƩ e quesƟ on de sécu-
rité et de paix, par extension, est 
ultra-importante pour ceƩ e com-
munauté qui a vécu les aff res 
d’une guerre ayant coûté la vie à 
cinq pour cent de sa populaƟ on 
entre 1955 et 1975. 
Les 30 000 Vietnamiens semblent 
plutôt discrets par rapport aux 
membres d’autres communautés 
culturelles. La communauté est 
Ɵ ssée serrée, mais elle mainƟ ent 
des liens avec les Québécois de 
souche qui les ont accueillis. Et ces 
derniers, notamment dans Ahunt-
sic, sont bien contents de goûter à 
leurs bons plats! jdv 
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Off re d’emploi
pour

Adjointe Notaire
 

Notaire à Ahuntsic, praƟ que tradiƟ onnelle,              
cherche une adjointe, quatre ou cinq jours 

   par semaine, avec un minimum de cinq (5) 
années d'expérience.  

   La candidate devra posséder un excellent 
français. 

Maitriser les logiciels Pro Notaire, et Telus 
(Emergis)  seraient des atouts. 

 
Poste disponible immédiatement. 

 
Références obligatoires.  

Salaire à discuter selon expérience. 

Faire parvenir votre curriculum vitae au 
cchareƩ e@notarius.net

Comment aider 
votre journal

 communautaire 
facilement?

1- Parlez-en à vos voisins
2- Lisez nos Actualités chaque 
semaine (oui, nous sommes SUR-
TOUT un hebdomadaire Internet:
www.journaldesvoisins.com)
3- Abonnez-vous aux Actualités 
internet 
(journaldesvoisins@gmail.com)
4- Remerciez les annonceurs 
d’encourager le journal commu-
nautaire
5- MenƟ onnez à vos commer-
cants favoris la qualité du 
journaldesvoisins.com

Chiens et chats : 
Clinique de micropuces 

à coût réduit

L’implantaƟ on de micropuces 
pour chiens et chats sera off erte, 
ceƩ e année, en projet-pilote dans 
quelques arrondissements, dont 
Ahuntsic-CarƟ erville. 
Ainsi, dimanche 26 octobre, de 9 h 
à 16 h, une telle clinique aura lieu 
au Centre communautaire de Bor-
deaux-CarƟ erville, située au 1405, 
boulevard Henri-Bourassa Ouest. 
Le coût en sera de 25 $ par micro-
puce. 

Rappelons qu’une micropuce ne 
permet pas de localiser un animal 
à distance. Elle est inerte et n’émet 
aucun signal. Un lecteur est donc 
nécessaire pour détecter, par un 
balayage du corps de l’animal, la 
présence d’une micropuce et pour 
consulter son numéro. 
Toutefois, si l’animal est accueilli 
à la SPCA, l’organisaƟ on pourra 
contacter directement le proprié-
taire et éviter à l’animal un séjour 
en refuge. jdv

On pourra prendre rendez-vous 
seulement à parƟ r du mercredi 
10 septembre sur le site Web de 
l’arrondissement. Il y a un nombre 
limité de résidants qui pourront se 
prévaloir du service à coût réduit. 
Le paiement se fera en argent 
comptant ou par chèque.
L’installaƟ on des micropuces sera 

faite sous supervision d’un vétéri-
naire, en collaboraƟ on avec les vé-
térinaires de la Promenade Fleury. 
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Rentrée et consommaƟ on responsable
ÉCO-PRATICO
Par Julie Dupont - Crédit photo : P. Rachiele

On dit souvent que la rentrée 
coûte cher aux parents et qu’il 
est diffi  cile de consommer de 
façon responsable pendant ceƩ e 
période… Mais est-il possible de 
vivre une rentrée autrement? 
Il y a bien sûr des achats incon-
tournables en ce début d’année 
scolaire, mais qui a dit qu’il fallait 
renouveler la garde-robe des en-
fants au complet à la rentrée? 

Ayant vécu quelques (!) rentrées 
avec ma marmaille, j’ai fi ni par 
développer certains principes et 
quelques trucs basés sur un peu de 
planifi caƟ on.
•Prendre congé : prendre un ou 
deux jours de congé vers la fi n de 
l’été pour planifi er la rentrée et 
faire les achats requis peut éviter 
bien des achats impulsifs… Sinon, 
on peut se réserver une soirée       
« planifi caƟ on ».
•Étaler : eff ectuer les achats sur 
plusieurs semaines en profi tant 
des spéciaux sur les fournitures 
scolaires et les vêtements, en fai-
sant les ventes-débarras, les sites 
d’annonces, en lançant des appels 
à tous pour certains arƟ cles, etc.
•Inventorier : que ce soit pour 
les fournitures scolaires ou les 
vêtements, le temps mis à faire un 
inventaire est du temps gagné lors 
des achats.
•Consommer « durablement » 
en achetant, au moins en parƟ e : 
a) des arƟ cles solides qui vont 
durer plusieurs années et seront 
plus économiques à long terme 
(par exemple, un sac à dos MEC 
pourra être réparé gratuitement 
si la fermeture éclair se brise et 
sans même avoir conservé la fac-
ture!); et b) des arƟ cles d’occasion, 
par exemple une calculatrice gra-
phique sur Kijiji, un site Web de 
peƟ tes annonces.

◊ ◊ ◊
Fournitures scolaires
Voilà qui consƟ tue évidemment 
un point majeur de la rentrée des 

élèves.
•Faire un inventaire (un simple 
tableau Excel) est très uƟ le pour 
éviter les achats inuƟ les et profi ter 
des spéciaux. Idéalement, on a fait 
le ménage à la fi n de l’année sco-
laire et mis de côté les arƟ cles en 
bon état. Les plus moches, on les a 
conservés pour les bricolages des 
jours de pluie… Dans ce tableau 
Excel, on entre donc les arƟ cles 
disponibles déjà uƟ lisés, les neufs 
de la réserve (voir ci-dessous) et 
les achats requis selon les listes 
fournies par les écoles. Ma liste 
Excel calcule alors le nombre précis 
d’arƟ cles à acheter : plus simple 
que de traîner plusieurs listes!
•Faire des achats écologiques le 
plus possible (pas toujours évident, 
car certains arƟ cles sont imposés 
par l’école) en achetant des cahiers 
en papier recyclé, des arƟ cles en 
vrac (sans emballage inuƟ le), des 
stylos rechargeables, des cartables 
solides, etc.
•Magasiner seul, pour éviter les 
réclamaƟ ons des enfants pour 
des arƟ cles « à la mode » (qui 
sont souvent de piètre qualité et 
donc peu écologiques); acheter à 
l’occasion un peƟ t arƟ cle peu cher 
(stylo, gomme à eff acer, duo-tang) 
à l’effi  gie de leur personnage favori 
(ça aide à avoir hâte à la rentrée!). 
•Recycler : une acƟ vité intéres-
sante à faire avec les enfants lors 
d’une journée de pluie de fi n d’été, 
comme décorer un duo-tang ordi-
naire ou un cartable d’occasion 
avec des collants ou une image à 
l’effi  gie du personnage aimé par 
l’enfant, en recouvrant ensuite 
ceƩ e décoraƟ on d’une pellicule 
transparente et autocollante (du 
magasin à un dollar) pour la soli-
difi er. L’enfant a plus de chance 
d’apprécier sa propre créaƟ on tout 
au long de l’année…
•Réserve : emmagasiner des 
arƟ cles achetés à bas prix à la ren-
trée (les feuilles mobiles et cahiers 
« Canada » sont alors presque 
donnés!), des cartables inuƟ lisés 

au bureau (les vieux guides de for-
maƟ on sont épatants), des arƟ cles 
échangés entre amis, etc. J’ai une 
tableƩ e de rangement au sous-
sol pour les cartables ainsi qu’une 
boîte solide où je conserve ces 
arƟ cles (ma réserve).
Vêtements
Oui, vraiment, qui a décrété qu’il 
fallait renouveler la garde-robe 
des enfants au complet à la ren-
trée? Sauf peut-être si votre enfant 
fréquente une école exigeant un 
uniforme (écoles privées et même 
parfois publiques, voir ci-dessous 
« Uniforme »).
Les mêmes principes s’appliquant 
aux achats de fournitures peuvent 
être valides ici… Faire un inven-
taire, tenir compte de ce qui fait 
encore bien, des vêtements qui ne 
font plus à l’aîné, des vêtements 
d’occasion reçus des amis et de 
l’entourage (et stockés prudem-
ment!), faire les ventes-débarras, 
les peƟ tes annonces sur Internet, 
suivre la page Facebook du Bazar 
d’Ahuntsic (vous pouvez même 
faire des demandes spécifi ques), 
et compléter par des achats de 
neuf. Mais rien n’oblige à tout 
acheter en même temps. Étaler les 
achats permeƩ ra de profi ter des 
spéciaux..

Votre enfant a besoin d’une deu-
xième ou troisième (!) paire de 
chaussures pour l’école, la maison 
ou la garderie? Si les chaussures 
actuelles font encore, mais sont 
abîmées, pensez au cordonnier 
du quarƟ er. Ou vous pouvez vous-
même réparer bien des peƟ ts 
bobos (semelle décollée, peƟ t 
trou) avec du Shoe Goo, une colle 
à chaussure en tube en vente chez 
les cordonniers.
École privée 
Vous avez des préoccupaƟ ons 
écologiques ou votre budget est 
plus serré (par exemple si certains 
élèves sont boursiers, mais qu’il 
leur faut tout de même se procurer 
les manuels et l’uniforme)? Encore 
là, il est possible de consommer 
diff éremment.
Manuels scolaires
Certains collèges les louent aux 
élèves (situaƟ on idéale!) ou 
ont mis en place un système de 
contact entre parents des diff é-
rents niveaux pour l’achat et la 
revente des volumes. Pour ma fi lle, 
chaque année, j’ai pu ainsi acheter 
les livres d’une élève d’un an plus 
âgée pour les revendre l’année sui-
vante à une élève plus jeune.
Il existe aussi un site d’achat et 
vente de manuels scolaires et 
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autres livres d’occasion : www.
lesacdecole.com (temporairement 
en reconstrucƟ on ayant été vic-
Ɵ me de piratage). 
Et, bien sûr, les sites de peƟ tes 
annonces (Kijiji, LesPAC, Freecycle 
et autres) sont des sources intéres-
santes pour trouver des manuels 
scolaires, des calculatrices et 
d’autres arƟ cles d’occasion.
Uniforme
L’uniforme : une dépense impor-
tante et diffi  cile à contourner, 
surtout que certains ados peuvent 
être réƟ cents à porter un uniforme 
d’occasion. Mais une combinaison 
de « neuf » et « d’occasion » a des 
chances d’être mieux acceptée! 
Par exemple, les pantalons, jupes, 
cardigans et vestes vieillissent en 
général mieux que les chemisiers 
et t-shirts.
Certaines écoles ont des acƟ vités 
de ventes de pièces d’uniformes 
au profi t de leur fondaƟ on (ce qui 
était le cas du collège de ma fi lle). 
Et, encore là, les peƟ tes annonces 
des sites Internet regorgent d’an-
nonces d’uniformes.
Au bout du compte, si vous devez 
acheter tout en neuf, allez-y rai-
sonnablement la première année 
(quiƩ e à laver plus souvent l’uni-
forme!), car les jeunes grandissent 
vite au secondaire… et c’est à 
l’usage qu’ils vous diront quelles 
sont leurs pièces d’uniformes 
préférées ( exemple : pantalon ou 
jupe). L’année suivante, vous pour-
rez acheter uniquement ces mor-
ceaux supplémentaires.

◊ ◊ ◊
Finalement, puisque la rentrée est 
une période importante dans la vie 
de vos enfants, dès qu’ils seront 
assez vieux pour comprendre, pre-
nez le temps de leur expliquer vos 
principes afi n qu’ils soient sensibi-
lisés à vos valeurs d’économie, de 
consommaƟ on responsable et de 
protecƟ on de l’environnement, et, 
surtout, pour qu’ils parƟ cipent à la 
démarche! Votre but étant de mi-
nimiser l’impact de la rentrée sur 
la planète que vous leur laisserez…
jdv

ConsultaƟ on à venir

Pour de nombreux promoteurs 
immobiliers, la soluƟ on à ce 
problème est alléchante : bâƟ r 
des condos . Plusieurs projets de 
transformaƟ on sont d’ailleurs déjà 
en cours dans les anciennes manu-
factures de la rue Chabanel et des 
environs.

 D’ailleurs, mardi 2 septembre avait 
lieu une consultaƟ on publique à 
la salle du conseil d’arrondisse-
ment au 555, rue Chabanel Ouest, 
relaƟ vement à une demande faite 
par un promoteur de transformer 
un bâƟ ment d’habitaƟ on, angle 
Port-Royal et Saint-Laurent, en 
condominiums.

En soi, la démarche n’a évidem-
ment rien de répréhensible. La vé-
ritable quesƟ on, selon M. Archam-
bault, serait plutôt de savoir si on 
parle bien ici d’une revitalisaƟ on 
qui profi tera à tout le secteur, et 
non seulement à quelques promo-
teurs. 

Dans l’édifi ce du 125 Chabanel 
Ouest, on retrouve, par exemple, 
192 nouveaux condos de type 
loŌ  à aire ouverte. La clientèle 
visée : les jeunes célibataires ou les 
jeunes couples à revenu élevé. Pas 

Suite de la page 3 - 
QuarƟ er Chabanel

S’il admet que le secteur a bel et 
bien connu un déclin important au 
cours des 15 dernières années, M. 
Perron explique qu’il s’opère pré-
sentement une transformaƟ on de 
l’économie qui s’annonce promet-
teuse. « On est passé d’une éco-
nomie de producƟ on à une écono-
mie de services. Oui, il y a eu des 
pertes d’emplois, mais il y a aussi 
eu beaucoup de remplacement de 
ces postes par de nouveaux types 
d’emplois. [...] Depuis 2011, il s’est 
créé environ 1000 emplois dans 
le secteur, principalement des 
charges de travail plus spécialisées, 
mais toujours reliées au monde 
de la mode : designers haut de 
gamme, postes de haute technolo-
gie, etc. » 

Notons également qu’une cin-
quantaine de nouvelles entreprises 
ont ouvert leurs portes ou se sont 
installées dans le quarƟ er Chaba-
nel au cours des deux dernières 
années.

Si la Cité de la Mode accueille à 
présent de nombreux autres types 
d’entreprises créaƟ ves (comme 
des fi rmes d’ingénieurs, boîtes de 
publicité et markeƟ ng, et autres), 
l’industrie du vêtement demeure 
le principal moteur du secteur. 

«Le quarƟ er s’est développé une 
idenƟ té forte autour de la mode, 
poursuit M. Perron. Aujourd’hui, 
l’industrie se reprend en main et 
invite d’autres types d’entreprises 
créaƟ ves à venir s’ajouter. »

L’envers de la médaille

Malgré l’opƟ misme qui anime les 
gens de la CDEC quant à l’avenir 
de la Cité de la Mode, certains se 
demandent si les eff orts déployés 
dans la revitalisaƟ on sont bien 
dirigés. Résidant d’Ahuntsic et 
membre de la secƟ on Nicolas-Viel 
de la Société Saint-Jean-BapƟ ste, 
Jean Archambault s’est beaucoup 
promené sur la rue Chabanel dans 
le cadre de dossiers sur l’affi  chage 
en français. 

Au fi l de ses rencontres avec des 
citoyens et commerçants du sec-
teur, il a pu constater que bien des 
quesƟ ons restent en suspens. 

« La producƟ on massive de texƟ les 
et de vêtements [dans le secteur 
Chabanel] n’est plus qu’un sou-
venir. [...] L’industrie de la mode 
ne pourra pas, seule, remplir les 
centaines de milliers de pieds 
carrés disponibles dans les édifi ces 
de la rue Chabanel », constate M. 
Archambault.

vraiment le profi l démographique 
classique du secteur Chabanel!

Pourquoi encore des condos?

En 2012, la députée fédérale Maria 
Mourani s’est elle aussi quesƟ on-
née sur la perƟ nence de bâƟ r des 
condos de luxe sur Chabanel : «Je 
ne suis pas contre le fait qu’on 
revitalise Chabanel. Mais ce pro-
jet est complètement déconnecté 
de nos besoins. Nos besoins, ce 
ne sont pas des loŌ s. Ce sont des 
logements abordables et de grands 
logements pour les familles. »

Rappelant que la Ville de Montréal 
a invesƟ  17 millions dans la revi-
talisaƟ on de la Cité de la Mode, 
principalement sur la rue Chabanel 
même et non pas dans le secteur 
en général, M. Archambault se 
demande aujourd’hui : « Enga-
geons-nous de l’argent public avec 
l’objecƟ f premier de servir avant 
tout l’intérêt de toute la commu-
nauté, ou bien invesƟ ssons-nous 
pour aider des promoteurs immo-
biliers à rentabiliser leurs acƟ fs 
privés? »

Quelqu’un a dit « embourgeoise-
ment »? À suivre. jdv 
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Vous avez des enfants ?
Parents d’Ahuntsic saura vous intéresser !
INITIATIVES CITOYENNES - Extrait de nos Actualités Internet de l’été

Par Élizabeth Forget-Le François

Maman depuis maintenant un 
mois et demi, Stéphanie O’Hara 
cherchait un groupe de cardio-
pousseƩ e pour garder la forme en 
compagnie du peƟ t Elliot. À peine 
dix minutes après avoir interpellé 
les membres du groupe Face-
book Parents d’Ahuntsic, la jeune 
mère a obtenu une réponse il s’en 
trouve un au parc de l’Île-de-la-Vi-
sitaƟ on ! 

« Parents d’Ahuntsic, explique 
l’administratrice du groupe, 

Édith Fillion, c’est une mine 
d’informaƟ ons, du souƟ en, de 
l’écoute, du partage et un esprit 
communautaire incroyable ! » Par 
l’entremise de ceƩ e plateforme, la 

résidante invite les familles ahunt-
sicoises à témoigner de leurs expé-
riences parentales, à s’échanger 
des conseils ou encore à proposer 
des sorƟ es afi n de créer des liens 
entre voisins. 

Pour illustrer le concept, Mme 
Fillion cite quelques exemples 
publiés récemment. « Est-ce 
qu’il y a des jeux d’eau qui sont 
ouverts pour l’été », quesƟ onne 
un membre. « Dites-moi vos coups 
de coeur pour les jeux d’eau et 
pataugeoires dans Ahuntsic et les 
environs », ajoute un autre. 

Une demande pour l’hyperlocal

C’est l’aspect hyperlocal du 
groupe qui a interpellé Stépha-
nie O’Hara. « Je cherchais des 
acƟ vités à faire à Ahuntsic entre 
parents, un moyen d’entrer en 
contact avec d’autres familles 
parce que ce n’est pas évident 
en congé de maternité quand tu 
es toute seule chez toi », raconte 
celle qui a adopté le quarƟ er il y 
a de cela trois ans. Déjà membre 
des groupes Parents de Rosemont 
et Parents de Villeray, elle souhai-
tait rencontrer des gens du coin. 

Parents d’Ahuntsic est en fait 
un copier-coller de Parents de 
Rosemont admet Édith Fillion. En 
déménageant dans Ahuntsic l’an 
dernier, la mère de deux jeunes 
enfants a voulu off rir la même 
possibilité d’entraide dans son 
nouvel arrondissement. Elle est 

toutefois consciente que son 
iniƟ aƟ ve n’en est qu’à ses balbu-
Ɵ ements.

« Les Parents de Rosemont sont 
plus de 2000 alors, les discus-
sions, ça part et go! Nous, nous 
ne sommes même pas 100, mais 
il y a une eff ervescence, il y a 
quelque chose qui va se meƩ re 
à bouillonner bientôt. C’est du 
monde que ça nous prend », af-
fi rme l’administratrice de Parents 
d’Ahuntsic. 

Entraide et solidarité

Edith Fillion suggère notamment 
aux mères monoparentales de 
s’inscrire. Plusieurs cherchent 
à sorƟ r de la maison et Parents 
d’Ahuntsic leur permet de Ɵ sser 
de nouvelles amiƟ és. 

       Suite page 23
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Parents d’Ahuntsic
INITIATIVES CITOYENNES
Suite de la page 22

« Elles lancent un appel et disent 
par exemple : est-ce qu’il y a 
quelqu’un à qui ça tente de venir 
au parc aujourd’hui », explique 
Mme Fillion. 

Élodie MarƟ n*, mère monoparen-
tale, consulte déjà les pages Face-
book desƟ nées aux parents. Faute 
d’habiter près de ses proches, elle 
tente de développer un réseau 
avec d’autres femmes seules. « Sur 
Parents d’Ahuntsic, j’ai rencontré 
deux mamans qui habitent tout 
près de chez moi. Le mois passé, 
le chauff e-biberon de l’une a brisé, 
alors je lui ai prêté le mien », 
raconte ceƩ e jeune comptable.

Échanger dans le respect 

Mme MarƟ n apprécie le fait 
d’échanger avec les autres 
membres. « On a toujours des 
peƟ tes craintes : est-ce qu’on fait 
ça comme il faut, est-ce qu’on 
est une bonne maman? Des fois, 
on n’est pas certain de faire la 
bonne chose... Je pense que c’est 
un groupe ou on est en mesure 
de partager ses expériences sans 
juger », raconte la maman. Déjà 
membre de Parents de Rosemont, 
Mme MarƟ n n’apprécie pas tou-
jours les débats et les criƟ ques 
formulées dans certains commen-
taires. Elle trouve parƟ culièrement 
agréable le respect qui fait, selon 
elle, la force de Parents d’Ahuntsic.  

Il y a une belle écoute, concède 
Édith Fillion. « Ton enfant a des 
coliques et tu cherches un moyen 
de grand-mère pour le guérir ! Il 
y a des gens qui vont te répondre 
autant que si tu veux commander 
du chinois et que tu ne sais pas où 
aller », s’enthousiasme la mère de 
Parents d’Ahuntsic. jdv  
  
*Nom fi c  f.

Pour devenir membre du groupe 
Facebook, rendez-vous sur la 
page inƟ tulée Parents d’Ahunt-
sic, et faites une demande pour 
rejoindre le groupe privé. 

LE BAZAR D’AHUNTSIC... 
À QUI LA CHANCE?!
INITIATIVES CITOYENNES - Extrait de nos Actualités Internet de l’été

Par ChrisƟ ane Dupont

Les réseaux sociaux sont souvent 
criƟ qués, mais ils ont parfois 

du bon. On a pu le constater avec 
l’enlèvement de la peƟ te Victoria, 
il y a quelques mois.

Dans un registre plus joyeux, un 
de ces réseaux, Facebook, permet 
de rester en contact les uns avec 
les autres, et ouvre même la porte 
à la mise en place de quelques 
iniƟ aƟ ves citoyennes dignes de 
menƟ on. CeƩ e semaine, nous vous 
présentons Le Bazar d’Ahuntsic.

Un déménagement

LaeƟ Ɵ a Cadusseau est interve-
nante communautaire et travaille 
dans Villeray. 

Il y a quelque temps, elle a trans-
porté ses pénates (et sa peƟ te 
famille!) dans Ahuntsic-CarƟ er-
ville et s’est mise à vouloir mieux 
connaître son quarƟ er et les gens 
qui y résident. 

D’une chose à l’autre, elle est 
devenue collaboratrice (très appré-
ciée) au journaldesvoisins.com. 
Maman de deux jeunes enfants, 
Jules et Léon, c’est à elle que l’on 
doit la chronique «Les p’Ɵ ts voi-
sins!» dans le bimestriel papier du 
jdv.

Il y a deux ou trois mois, LaeteƟ a 
a eu l’idée de créer une page qui 
s’inƟ tule «Le Bazar d’Ahuntsic», sur 
Facebook. Elle savait qu’il en exis-
tait des semblables dans Rosemont 
et dans Villeray. Elle avait même 
déjà uƟ lisé les services du Bazar de 
Villeray.

Formé de parƟ cipants qui ont déjà 
un profi l sur Facebook, Le Bazar 
d’Ahuntsic --groupe privé-- compte 
maintenant plus de 500 parƟ ci-
pants. 

Ceux et celles qui désirent en faire 
parƟ e doivent d’abord avoir un 
profi l Facebook, puis faire une 
demande à l’administratrice de la 
page, en l’occurrence Mme Cadus-
seau, pour en faire parƟ e.

Suite page 25



journaldesvoisins.com                                                                                                                               août-septembre 2014                                                                                                                                                                                    24

Pourquoi un potager en facade ?
CHRONIQUE « JARDINS ET POTAGERS DE PATRICK»
Par Patrick de Bortoli - Photos : P. Rachiele

Durant l’été, notre chroniqueur a 
répondu à quelques-unes de vos 
quesƟ ons sur les Actualités en 
ligne de journaldesvoisins.com. 
Dans le but de mieux vous le faire 
connaître, nous vous le présentons 
ici et nous lui laissons la parole. 

CeƩ e semaine, voici la quesƟ on 
d’une lectrice qui me demande, 

pourquoi j’ai choisi de faire un 
potager en devanture de maison. 

Je vous énumère donc, à la volée, 
les six principales raisons qui ont 
moƟ vé mon choix et qui, j’espère, 
pourront encourager certains 
d’entre vous à faire le grand pas 
horƟ cole vers l’avant… de la mai-
son!

1. Soleil, soleil, soleil! Ma 
devanture de maison est orientée 
sud-ouest, ce qui signifi e plein 
soleil, et la culture maraîchère 
(de légumes) ne demande rien de 
mieux! CeƩ e explicaƟ on se jumelle 
avec la suivante, qui est le manque 
de place (les endroits ensoleillés 
sont déjà culƟ vés) et de soleil dans 
ma cour arrière.

2.  Je n’ai pas d’aff ecƟ on 
parƟ culière pour la pelouse! Je 
considère que les pelouses en 
devanture de maison sont en soi 
une perte d’espace culƟ vable, 
où on invesƟ t temps, énergies et 
ressources alors qu’avec moins 
de tout cela, à long terme, on 
peut culƟ ver du comesƟ ble en 
quanƟ té suffi  sante pour subvenir 

aux besoins en légumes et autres 
d’une famille de quatre, pour toute 
la saison!

3.  J’aime vraiment l’idée d’as-
socier les quatre principes suivants 
quand vient le temps de designer 
un potager : celui-ci se doit d’être 
bon, écologique, aƩ rayant et uƟ le 
(B.E.A.U.). Un concept que je 
développerai sans doute dans une 
chronique à venir, mais qui Ɵ ent à 
l’idée d’aller au-delà du « on a tou-
jours fait ça de même les potagers, 
chez nous »; et aller au-delà, c’est 
faire pousser des légumes là où on 
a toujours fait pousser du gazon!

4.  Contribuer à créer du 
lien social. En d’autres termes, je 
voulais trouver une façon origi-
nale pour apprendre à connaître 
mes voisins! Et avouons-le, rien 
de mieux pour entamer une 
discussion que d’échanger sur « 
comment tu fais pousser ton chou, 
toi? », ou, « c’est tu du basilic que 

t’as là? »! Dorénavant, ce ne sera 
plus autour de la machine à café 
que les gens échangeront le plus, 
mais autour d’un plant de tomate! 
Restez plus de dix minutes devant 
mon potager et je vous garanƟ s 
une rencontre assurée; peut-être 
même avec votre propre voisin!

5.  Et fi nalement, j’essaie 
tout modestement de suivre les 
conseils d’un de mes maîtres à 
penser, qui avançait que dans la 
mesure du possible « il faut incar-
ner le changement qu’on veut voir 
se réaliser ». C’est par l’exemple 
que la voix porte le mieux; donc, 
sans avoir à prononcer une parole 
ou à écrire un mot, on peut ins-
pirer en faisant et en étant, tout 
simplement!

       Suite page 25

Au printemps... 
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  Au plaisir de faire votre connais-
sance dans un potager près de 
chez nous au printemps prochain. 
Et j’aƩ endrai vos quesƟ ons durant 
l’automne et même l’hiver! Écri-
vez-moi à : journaldesvoisins@
gmail.com jdv

NDLR: CeƩ e chronique vous 
reviendra dans le numéro papier 
d’octobre pour clore la saison 
esƟ vale.

Par ailleurs, nous recommence-
rons à vous présenter ceƩ e chro-
nique, en ligne, chaque semaine, 
dans les Actualités du vendredi de 
www.journaldesvoisins.com en 
avril prochain.

6. Au bout du compte, j’ai fait 
un potager en façade de maison, 
parce que j’aime ça! Et quoi de 
mieux que de pouvoir partager sa 
passion avec les autres!

Le Bazar d’Ahuntsic
Suite de la page 23

Entraide, bienvenue!

«Ça m’émeut énormément quand 
les gens s’entraident, dira Mme 
Cadusseau. J’ai toujours trouvé ça 
dommage que l’on habite les uns 
à côté des autres et que l’on ne 
réussisse pas à se rejoindre. Sur Le 
Bazar d’Ahuntsic, il y a beaucoup 
d’entraide, pas seulement de la 
vente.»

Ce qui est intéressant avec le 
Bazar d’Ahuntsic, c’est que si les 
gens ont des trucs à donner, à 
échanger, ou à vendre, ce sont 
leurs voisins dans un rayon pas 
trop éloigné qui auront le premier 
choix. 

C’est évidemment plus facile 
d’accès que si l’on a à se dépla-
cer à l’autre bout de la ville! Tant 
mieux si l’on trouve son bonheur 
tout près! jdv

VOUS AVEZ 
DES IDÉES?

VOUS AVEZ DES
SUGGESTIONS?

NOUS SOMMES UN 
JOURNAL

COMMUNAUTAIRE; 
VOS IDÉES ET VOS-

SUGGESTIONS 
SONT TOUJOURS
LES BIENVENUES!
ÉCRIVEZ-NOUS :

journaldesvoisins@gmail.com

OU
APPELEZ-NOUS:
514 770-0858

L’été...

Parce que c’est... 
B.E.A.U !
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Marie-Thérèse Dupuis-DosƟ e
Une énergie contagieuse
NOS AÎNÉS ACTIFS  
Texte et photo: Sandrine Dussart

Passer du temps avec Marie-Thé-
rèse Dupuis-DosƟ e, c’est se laisser 
envahir par la bonne humeur!

Marie-Thérèse est née pour 
répandre le bonheur autour 

d’elle, et le sourire qui éclaire son 
visage semble y régner en per-
manence! Née en 1921, Marie-
Thérèse a su très tôt qu’elle serait 
infi rmière. C’était sa vocaƟ on. Si 
elle a soigné les autres durant 45 
ans, elle s’est également occupée 
des non-voyants, de 1941 à 1990.
 
« J’ai été guide au Club St-Lau-
rent des aveugles, ainsi qu’au 
Cercle des handicapés visuels de 
Ville-Marie. Mon mari était demi-
voyant. Je l’ai rencontré en lui ser-
vant d’accompagnatrice offi  cielle 
au Parc Belmont. », évoque-t-elle 
en riant.

Une retraite bien préparée   

Afi n d’être certaine de ne pas 
s’ennuyer, Marie-Thérèse Dupuis-
DosƟ e commence à planifi er sa 
retraite à 36 ans! Elle s’inscrit alors 
à l’InsƟ tut pédagogique de Mon-
tréal pour apprendre la peinture 
à l’huile, puis poursuit ses études 
aux États-Unis… par correspon-
dance. 

« Depuis cinq ans, je fais de la 
peinture acrylique au Centre de 

bénévoles Ahuntsic-Sud, et j’adore 
cela! » dit-elle, les yeux brillants.

Une autre passion est venue 
égayer l’existence de Marie-Thé-
rèse : le violon! « On a toujours eu 
un violon chez nous, mais c’est à 
87 ans que j’ai décidé de suivre des 
leçons! Lorsque mon professeur a 
fermé son école, je me suis tour-
née vers le Violon de grand-mère 
», raconte-t-elle. (NDLR : Le Violon 
de grand-mère est un organisme 
mis sur pied dans l’arrondissement 
par Mme Irène Coursol). « Chaque 
vendredi, on vient me chercher 
pour m’amener à mon cours », 
explique-t-elle, ravie. Disciplinée, 
Marie-Thérèse s’exerce une heure 
par jour, et parƟ cipe même à des 
concerts!

Oui à la vie!

En décembre 2012, Marie-Thérèse 
emménage aux Jardins Millen et 
se fait aussitôt une ribambelle 
d’amis. Il faut dire que notre jeune 
nonagénaire est d’une sociabilité 
hors pair. Son agenda est d’ailleurs 
bien rempli. Le maƟ n, elle assiste 
à la messe; l’après-midi, elle boit 
son café au bistro de la résidence. 
S’enchaînent ensuite les cours de 
peinture, de violon et… de danse 
en ligne! « Je faisais aussi de 
l’aérobie, mais c’était trop dur! On 
connaît son corps et on y va selon 

ses capacités! », fait-elle remar-
quer.

Lui reste-t-il du temps libre? « 
Parfois, avec le groupe d’acrylique, 
glisse-t-elle avec un brin d’espiègle-
rie, on fait la classe buissonnière et 
on fi le au Planétarium ou à la Place 
des Arts! »

Malgré ce tourbillon d’acƟ vités, 
Marie-Thérèse reste fi dèle à ses 
engagements. Elle a été bénévole 
au Centre Ahuntsic Sud de 1986 
à 2012, et elle conƟ nue d’aller y 
dîner, à l’occasion, pour y retrou-
ver ses amis de longue date… 
« Puisque j’ai décidé d’arrêter de 
conduire, je ne peux plus aller 
les chercher pour les amener au 
Centre, mais je suis heureuse de 
les revoir! », s’exclame-t-elle!

La tête pleine de rêves

Quatorzième d’une famille de 
quinze enfants, Marie-Thérèse est 
seule, aujourd’hui. Il y a trois ans, 
elle a contacté l’organisme Les 
PeƟ ts Frères afi n de pouvoir 
assister à la messe de Noël… Ce 
fut le début d’une nouvelle aven-
ture! « L’été dernier, je suis allée 
en croisière sur la rivière Richelieu 
avec Les PeƟ ts Frères, et j’aimerais 
les accompagner en France pro-
chainement! », confi e-t-elle avec 
enthousiasme, avant d’ajouter : 
« Nous revenons d’un séjour de 
plein air au parc d’Oka, et c’était 
fantasƟ que! »

À l’aube de ses 93 printemps, Ma-
rie-Thérèse Dupuis-DosƟ e se consi-
dère choyée par la vie. « J’ai beau-
coup donné et reçu, et si c’était à 
recommencer, je referais la même 
chose! », affi  rme-t-elle. Détermi-
née, Marie-Thérèse regarde droit 
devant, car elle a encore des pro-
jets à réaliser… Un rêve? « Aller au 
Carnaval de Québec! Puisque j’ai 
deux manteaux de fourrure, je les 
meƩ rai l’un par-dessus l’autre pour 
rester au chaud! », lance-t-elle. 

Et, comme à son habitude, elle 
éclate de rire! jdv
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Ça y est, les vacances sont termi-
nées et tu rentres à l’école. Bon-
jour les amis, les récrées, les belles 
découvertes, les leçons… et les 
boîtes à lunch! 

Sacré lunch qui doit être sain, 
varié, nutriƟ f, écologique, 

sans déchets, sans noix, sans ara-
chides, aloueƩ e! Ça en fait des 
contraintes, n’est-ce pas? C’est du 
travail pour tes parents, je te l’as-
sure, davantage encore si tu as des 
frères et sœurs qui vont eux aussi 
à l’école.
Voici donc quelques acƟ ons que 
tu peux mener toi-même et qui 
seront grandement uƟ les et appré-
ciées par tes parents :
1-    La fi n de semaine, tu peux pré-
parer ce qui doit être mis dans ta 
boîte à lunch les jours de semaine : 
une fourcheƩ e et une cuillère en-
roulées dans un papier absorbant 
et des crudités (peƟ tes tomates 
et concombres) placés dans des 
contenants en plasƟ que et conser-
vés au frigo.
2-    Cuisine avec tes parents des 
receƩ es nutriƟ ves en porƟ ons indi-
viduelles que tu congèleras. Les 
porƟ ons individuelles demeurent 
plus faciles et rapides à uƟ liser. 
Voici quelques idées : muffi  ns salés 
(jambon et fromage… miam!), 
pains aux bananes, galeƩ es au 
gruau et aux fruits séchés, etc. 
3-    Pour les collaƟ ons, essaie de 
manger des fruits sans qu’ils soient 
coupés ni pelés, ils conƟ ennent 
ainsi plus de vitamines et ça repré-
sente moins de travail (et dis à 
tes parents qu’il existe plein de 
receƩ es de barre granola sans noix 
et sans arachides sur Internet).
4-    Quand tu as terminé ton 
lunch, place les contenants dans 
un sac en plasƟ que afi n d’éviter 

qu’ils ne coulent dans la boîte à 
lunch.
5-    Quand tu rentres de l’école, 
mets ta boîte à lunch sur le comp-
toir à côté de l’évier.
6- Tu te sens courageux? Ouvre 
les contenants et vide les restes à 
la poubelle. Tes parents apprécie-
ront, c’est sûr!

LA RENTRÉE
OpéraƟ on 
Boîte à lunch
Par LaeƟ Ɵ a Cadusseau

 Bon lunch et bonne  journée! 
 Photo : LaeƟ Ɵ a Cadusseau

Et pour fi nir, la chose la plus im-
portante : mange ton lunch! Tu en 
as besoin pour être en forme et tu 
viens de te donner beaucoup de 
mal pour le préparer. Tu auras tout 
le temps de jouer avec tes amis 
avant la fi n de l’heure du dîner. 
Bravo, Champion ou Championne, 
et bon appéƟ t! jdv
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Denise Mayano : Une passion pour la réussite de tous
BELLE RENCONTRE Texte: ChrisƟ ane Dupont   Photo: Philippe Rachiele

La peƟ te fi lle qui est arrivée 
dans Ahuntsic-CarƟ erville à l’âge 
de 11 ans n’en est jamais vrai-
ment parƟ e. Elle y réside et est 
omniprésente dans les couloirs 
de l’école Félix-Antoine qu’elle 
a fondée avec MarƟ n Beaulieu, 
«un  duo improbable », comme 
l’a déjà écrit la journaliste Louise 
Gendron du magazine L’actualité. 
Portrait d’une orthopédagogue à 
la retraite qui  a entamé une deu-
xième vie!

Par une chaude et humide jour-
née d’été, trois jeunes adultes 

étudiants ont accueilli les repré-
sentants du jdv à l’école Félix-
Antoine, sise tout à côté du CLSC 
Ahuntsic. Un comité d’accueil 
chargé de nous faire paƟ enter et 
qui en avait long à raconter sur « 
leur » école. Ils en ont profi té pour 
nous parler du rôle central qu’y 
joue la directrice et résidante du 
quarƟ er, Denise Mayano, « Denise 
», comme les jeunes l’appellent 
familièrement, mais respectueuse-
ment. 
L’école Félix-Antoine que dirige 
Denise Mayano existe depuis 1996. 
C’est une école reconnue par le 
ministère de l’ÉducaƟ on, qui a les 
mêmes obligaƟ ons que les autres 
établissements scolaires, mais qui 
ne reçoit aucune subvenƟ on. 
Une clientèle parƟ culière
À l’école Félix-Antoine, des jeunes 
adultes ayant des problèmes d’ap-
prenƟ ssage peuvent réussir : la 
chose a été rendue possible grâce 
aux deux fondateurs. Jour après 

jour, avec leur équipe d’une tren-
taine de bénévoles, ils réussissent 
un véritable tour de force.
« La plupart des gens qui étudient 
ici ne sont pas à plein temps. Ils 
travaillent, ont des enfants, dit 
simplement Denise Mayano. Ils ont 
déjà fréquenté un centre d’édu-
caƟ on aux adultes, mais n’ont pas 
réussi. » La formule tradiƟ onnelle 
de l’éducaƟ on aux adultes ne 
foncƟ onne pas pour 15 à 20 % des 
gens, de façon générale explique 
Mme Mayano. 
« Ceux qui viennent étudier chez 
nous sont dans une situaƟ on 
sociale très précaire, précise-t-elle. 
Paradoxalement, mes élèves sont 
comme les piliers de leurs familles. 
En général, à 22 ans, ils sont sou-
Ɵ en de famille, ont des enfants et 
d’autres obligaƟ ons familiales. »
Au sein de l’établissement scolaire, 
outre les enseignants et profes-
sionnels bénévoles, trois anciens 
élèves de l’école travaillent à 
temps parƟ el et sont rémunérés, 
dont un concierge et une chargée 
de projets. Aux bénévoles, il faut 
ajouter les membres du conseil 
d’administraƟ on. 
Pour sa part, Denise Mayano a 
travaillé comme orthopédagogue 
durant presque toute sa carrière 
à l’école Vanguard. C’est d’abord à 
temps parƟ el qu’elle a commencé 
à faire du bénévolat à « son » 
école, puis à plein temps depuis 
sa retraite, en 2008. « Il a fallu que 
je prenne ma retraite pour retra-
vailler à temps plein », dit-elle à la 

blague.
Pousser à la roue
Vous aurez compris qu’il est plus 
facile de faire parler Mme Mayano 
de l’école que d’elle-même! C’est 
au compte-gouƩ es qu’elle nous 
donne des informaƟ ons la concer-
nant, préférant raconter l’aventure 
de l’école et sa survie de tous les 
instants. 
D’ailleurs, si vous voulez pousser 
à la roue, les dons sont toujours 
bienvenus, à défaut de recevoir 
des subvenƟ ons! « Nous sommes 
un organisme de charité, absolu-
ment!, dit-elle. Les gens peuvent 
avoir des reçus. » En outre, Mme 
Mayano et M. Beaulieu sont tou-
jours à la recherche de bénévoles 
pour assurer la relève de leur éta-
blissement.

Borgo San Dalmazzo
De fi l en aiguille, on apprend que 
le nom de famille « Mayano » 
est un patronyme peu fréquent, 
d’origine italienne, qui s’écrivait  
« Maiano », ce que son père a 
modifi é pour être certain que l’on 
garderait la bonne prononciaƟ on. 
« Mon père est né dans un peƟ t 
village près de Turin, dans le nord 
de l’Italie : Borgo San Dalmazzo. », 
explique-t-elle. 
Denise Mayano est mère de quatre 
grands enfants et grand-mère 
de trois peƟ ts-enfants. Avec son 
conjoint, elle aime bien profi ter de 
leur chalet à l’extérieur de Mon-
tréal. Mais Ahuntsic et le bord de 
l’eau ont également ses faveurs!    
Dans ses moments libres, elle aime 
bien consacrer du temps à ses 
peƟ ts-enfants, cuisinier, jardiner 
framboises et fi nes herbes, et bou-
ger dehors! 
Nul doute que, même retraitée, 
Denise Mayano est une mère et 
une grand-mère fort occupée. 
« C’est important pour moi que 
mes enfants voient qu’on peut 
contribuer à la société, que ça peut 
faire une diff érence, que l’on peut 
faire un changement structurel, 
même si c’est très minime », sou-
ligne-t-elle doucement. 
Et comment ses grands enfants 
voient-ils cet engagement de la 
part de leur mère? « Ça fait par-
Ɵ e de leur vie, et de la mienne », 
conclut-elle, simplement. jdv


